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MÉEssrEURS; 


J° Ar lhonneur de vous dédier un Ouvrage 
dont l'objet m'a paru digne de votre attention. IE 
s’agit de la Confervation des Gens de Mer , & par 
conféquent d’une grande partie du genre humain ; 

depuis que la Navigation nous a ouvert la porte 
du nouveau Monde, & La rapproché de l'anciem 
Continent. 
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&“ÉPÎTRE DÉDICATOIRE. 


Je me propofe de montrer comment L Air & Le 
Climat, çes deux grands refforts de L'Univers, 
influent puiflamment Jur l'économie animale, fur 
des cares des maladies, & [ur Laïion . remèdes. : 
Ces matières ne vous font point étrangères ; vous 
réunilfez 3 ie SSIEURS, & vous voyez fleurir 
ss vos mains ioutes les branches des Sciences. 
C’eft à Pépoque de la fondation de cette illuftre 
Acdlre qu'il faut rapporter les développemens 
rapides & immenfes des connoifflances humaines ; 
développemens qui ont préparé 6 ameneront une 
révolution utile au Monde. 
Je ferois trop récompenfé de mon travail » Je 
J'avois le bonheur de mériter votre Juffrage à que 
mé affureroit celui de la Pofiérité. 


Je fuis, avec un profond refpe&, 


% 


MESSIEURS, 


Votre très-humble & très- 
HA + 1obCiffant fervireur, 
POISSOoNNIER DESPERRIERES 
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RAPPORTS 
DE MESSIEURS. 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


N OUS, Commiffaires nommés par l’Acas 
démie pour lui rendre compte d’un Ouvrage 
de M. Poiffonnier Defperrieres, intitulé : Traité 
des Maladies des Gens de Mer, & que l’Auteur 
s'eft propolé de dédier à l’Académie ; avons lu 
avec attention ce Traité, & nous allons mettre 
l’Académie à portée de prononcer fur le mérite 
de cette Produ&ion. 

Les Maladies des Gens de Mer font & plus 
communes, &-plus difficiles à traiter que celles 
des perfonnes qui vivent fur terre. Il fe trouve 
fouvent dans les premieres des complications 
dont les autres font exemptes,. & il faut beau- 
coup de fçavoir en Médecine pour démêler ces 
complications & combiner les traitemens de . 


maniere à ne pas irriter un mal en voulant tra- 
a iy 
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_vaillet à la guérifon de celui avec lequel il eft 
réuni dans le même fujet. Ce ne feroit donc point 
trop faire pour le bien des Équipages, que de 
n’admettre pour Miniftres de fanté fur les Vaif- 
feaux que des hommes qui joindroient de l’ex- 
périence en Médecine à la connoïffance des 
Principes de cette Science. Il faudroit encore 
que le même homme eût étudié la Chirurgie, 
& qu'il fût exercé à en faire les opérations. En 
un mot, 1] feroit néceffaire (pour faire le bien 
autant qu'il eft poffible ) que celui qu’on em- 
barque comme Officier de fanté, fût en même 
tems Médecin & Chirurgien ; & ce feroit rendré 
un fervice fignalé à l'Humanité, que de mettre 
entre les mains des Chirurgiens deftinés à cet 
état, un Traité bien clair & méthodique, qui 
pût les guider furement dans les traitemens 
qu ‘ils font obligés de faire, & qui pâût en quelque 
| façon fuppléer aux connoiflances que la pläpart 
n'ont pû acquérir. Ce que nous difons ici eft 
ce que M. Déefperrieres a entrepris de faire; & 
voici comme il s'en ef acquitté. 

(3 Auteur dé duit les Maladies des Gens de 


DE MM. DE L'ACADÉMIE, 5 
Mer d’une feule & mème caufe, dont il prouve 
fort bien l’exiflence & l'influence. Cette caufe 
eft la diminution ou la fuppreffion de l’infen- 
fible tranfpiration, & la dépravation de l’hu- 
meur dont la fortie a été empêchée. Ce principe 
unique eft, fous la plume de M. Defperrieres, 
fécond en conféquences auffi utiles que lumi- 
neüufes ; & l’on peut dire que c’eft étendre FArt, 
que de l’abréger de cette maniere, 

Chacune des maladies dont il eft parlé dans 
cet Ouvrage eft expofée d’une façon trè:-claire. 
Tout ce que l’Auteur avañce pour en dévelop- 
pet les caufes, en découvrir la narure, en ex- 
phiquer les fymptômes, eft puifé dans les vrais 
Principes de Phyfiqüe & de Médecine. Tout ce 
qu’il écrit fur les Prognoftics & fur les Traite> 
mens eft exatement déduit des principes éta- 
blis, &, ce qui vaut encore mieux, eft fondé 
fur l'expérience, D'ailleurs , l'Ouvrage eft écrit 
d'un ftyle pur, très-clair , & du ton convenable. 

M. Defperrieres ne s’eft pas contenté de mettre 
en ordre ,» de bien expofer & de rappeller à un 
même principe ce que les Auteurs avoient penfé 


10 RAPPORTS DE MM. DE L'ACADÉMIE. 
ou obfervé avant lui. On trouve dans fon 
Ouvrage plufieurs chofes neuves, & fort inté- 
reffantes ; plufieurs phénomènes expliqués d’une 
façon heureufe, & qui ne l’avoient point été 
jufqu’à préfent ; enfin, des vues nouvelles» 
qu’il feroit à fouhaiter qu’on fuivît pour le bien 
de l'Humanité. 

Nous jugeons donc l’Ouvrage de M. Defper- 
rieres aufl utile que bien écrit, & nous croyons 
que l'offre qu'il fait à l’Académie de le lui dédier 
ne Re que lui être agréable. 


MoRANpbD. PETIT. DE | nues 


Je certifie PExvrait ci-defflus conforme à fon 
original & au Jugement de l'Académie. A Paris, 
Le 30 Mars 1767. 

GRANDIEAN DE Foucuxy; 


Secrér. perpér. de L Acad. des Sciences. 
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DISCOURS 
BREL MIN A TRES 


| une un fiécle où les avantages de 
PAcriculture , du Commerce , & de la Po- 
pulation, & ee influence ra les richeffes 
de l'État, font fi bien connus, j'ai lieu de 
me Ds qu'un Ouvrage qui a pour obJéE 
la confervation d’une claff e d'hommes pré- 
cieux à la Patrie , fera benne ac- 
eucilli. L'induftrie agiroit vainement pour 
acquérir , fi l'économie ne travailloit pas 
en même temps pour conferver. Réparer 
des pertes qu'on pouvoit éviter, cen’eft 
point s'enrichir ; c’eft feulément remplir 
des vuides caufés par le défaut de foins & 
d’attentions. Si par une malheureufe in- 
compatibilité , on ne pORVai faire de 
nouvelles acquifitions qu’en laïffant échap- 
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per les poffeflions anciennes , y auroit- il 
à balancer fur la préférence ? Mais l’éco- 
nomie qui conferve les richefles acquifes, 
eft auffi le premier & le plus puiffant des 
moyens que l’induftrie emploie pour les 
augmenter. | 

Cette vérité fe fait principalement fen- 
tir Légard de la Population. Comment 
s’accroitra-t'elle, fi l’efpéce produétive eft 
néglisée , fi l'on fouffre qu’eile périfle au 
milieu de la carriere qu’elle doit naturel- 
lement parcourir ?-C'eft donc entrer dans 
les vues du Gouvernement, que de s’oc- 
cuper férieufement de tout ce qui peut 
prévenir une deftruétion fi fatale à la So- 
ciété. | 

Il ne faut que de l'humanité pour en 
concevoir le deffein ; & s’il y eut jamais 
des circonftances favorables à fon exécu- 
tion, c'eft lorfqu'on voit la Bienfaifance 
fur le Trône; c’eft lorfqu'un Roi vérita- 
blement Pere de fes Sujets, veillant à leur 
fureté & à leur bonheur, trouve les mêmes 


| PRÉLIMINAIRE. 1% 
fentimens dans l’ame de ceux qu’il daigne 

aflocier à l’exercice de la fuprême Admi- 

niftration. 1%, 

C’eft dans le fein de la Paix que gérment 
Les Sciences & les Arts ; le calme ft aufli 
favorable à leur perfettion , que les trou- 
bles y font contraires. Mais par une fingu- 
larité remarquable, le*progrès des Arts de 
_néceflité a toujours été plus lent que celui 
« des Arts d'agrément. Le penchant aux 
plaifirs eft naturel & "prefque invincible 
dans le cœur de l’homme : mille fois plus 
occupé de ce qui flatte les fens, que du 
foin de fa fanté, il lui faut un effort de 
raïfon pour fonger quelquefois à la con- 
fervation du plus précieux des biens, quoi: 
qu'il ne puifle fe diffimuler que fa perte 
entraine la privation de tous les autres. 

Dans les beaux jours d'Athènes & de 
Rome , l'Eloquence , la Poëfie , l'Archi- 
teêture , la Peinture , la Sculpture , la 
Mufique , enfantoient à l’envi des prodi- 


ges, tandis que l'Agriculture négligée & 
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la Médécine au berceau étoient abandon: 
nées aux incertitudes de fa routine. Les 


ÀArts infiniment déchus de leur ancienne. 


fplendeur , fe conceritrerenit dans la Capi- 
tale de l'Empire d'Orient ir fe 
prefqu'entierement du r. he de ja Terre ; 
chafñfés pas les flots de Barbares qui enle- 
verent à cet Empire fes plus belles Pro- 
vinces (*}. Sa deftruétion totale au milieu 
du quinzieme fiecle ; produifit un bien 
pour l'Europe, alors plongée dans les té: 
nèbres de l'ignorance & de la fuperftitioni 
Les Sciences qui ne faifoient plus que 
anguir dans un coin de la T hrace, trou* 


4 


verent un afyle dans le climat fortuné 


qu’elles avoieht déja fi glorieufementilluf 
tré plufieurs fiècles auparavant ; & bien- 
tôt reprenant une nouvelle vigueur dans 
leur nouvelle patrie , elles vinrent éclai= 
rer nos régions , où, protégées par de 


-(*) Il faut pourtant excepter la Médecine , qui fut 
Cultivée dans PArabié, & qui y fit des progrès 
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grands Princes, qui en ont connu tous les 
avantages , elles ont acquis un éclat im= 
inortel. ; 

Avouons - le cependant ; le goût des 
amufemens toujours aëtif, en tournant les 
efprits vers les talens agréables , a long- 
tems fouftrait à leur attention des études 
plus utiles à l'Humanité. Des Muficiens, 
des Peintres, des Poëtes ; des Orateurs 
célebres , honorent, fans doute , une Na- 
tion; mais l'Agriculture & le Commerce 
Penrichiflent ; & la Médecine ; inventée 
pour le foulagement des Hommes , réta= 
blit par fes fecours leur fanté altérée , ou 
par l'excès du travail, ou plus fouvent 
encore par l'excès des plaifirs. 

Le Théâtre François avoit des chef: 
d'œuvres dans tous les genres,avant qu’on 
eût penfé que les opérations du Commerce 
vouloient être dirigées par des lumieres 
fupérieures , qu'elles intérefloient effen- 
tiellement le Gouvernement , qu'elles 
iméritoient toute fa vigilance & toute fa 


x 
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protettion. Il ne s’eft écoulé qu’un petit 
nombre d'années , depuis qu’on a foup- 
çonné que l'Agriculture pouvoit êtie-fons 
dée fur des principes, & äu’on s’eft ap- 
perçu que cette fcience , liée par des rap 
ports intimes avec celle du Commerce ; 
étoit également fufceptible de AéRebrcs 
& d'encouragement. 

L'Art de guérir les maladies qui afi- 
gent le corps humain, cet Art fi nécef- 
faire & qui demande des connoiffances fi 
multipliées & fi profondes , a été réduit, 
pendant une longue fuite de fiecles, à une. 
pratique aveugle, à des formules généra= 
les, dont l'application n'étoit déterminée 
ni par la théorie , ni par l’obférvation. La 
Faculté de Médecine, de même que celle 
de Droit , ne s'eft ar pa dans l’'Univerfité 
de Paris que long-tems après la Faculté 
des Arts. Mais aufli les Ârts mêmes ont 
enfin aidé la Médecine à fe dégager de fes 
langes.. Les vues philofophiques fe com: 
muniquant dans toute l’étendue de la Ré 

publique 


» 
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ke publique des Lettres, on-a fenti que l'éx : 


tude de la nature étoit le guide univerfel, 


_ &le feul gage afluré des : fuccès, dans la 
: recherche des, affeétions du corps, com, 
me dans celle des paflions de l'ame. Qué 


d’heureufes découvertes dûes à une vérité 
fifimple, mais apperçue trop tard! Coma 


bien de faits, inconnus à toute l'Antiquité, 


la nature n° ‘at-elle pas dévoilés aux génies 


£ puiffans qui Pont poûrfuivie, avec autant 
de couraséqué de confiance, dans fes 
| Yetraites Les’ plus cachées! IE n’a plus été 
| permis à l'ignorance de s’envelopper im« 


punément dans un jargon obfcur & bar. 
bare :ila fallu écrire & parler pour être 


* entendu. Aux frivoles & ridicules dif- 


putes de mots ,a fuccédé une expofition 


claire & Mtiodique des chofes. Les SE 
. têmes d'imagination fe font diffipés à la 


lumiere des expériences , & la Médecine, 


Comme les autres fciences , a feu réunir 
…: dans fes lecons , l’élésance du fiyle avec 
la folidité des raifonnemens, 


! | ë 
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Je ne prétends pas la venger des raille: 
ries qu’elle a autrefois efluyées, & dont 
_elle n’eft peut-être pas encore abfoluiment 
exempte , par les reftes d'un vieux pré- 
jugé, moins imputable à l'Art, qu'à la 
maniere dont l’exerçoient quelques-uns 
de fes Difciples. Je ne prétends pas non 
plus lui prodiguer des éloges qui pour- 
roient être fufpetts dans la bouche d’un 
Médecin ; fon utilité, univerfellement 
avouée , n’a befoin ni d'apolôgie, ni de 
panégyrique. Mais je crois que tout le 
monde penfera, avec moi, que plus lob- 
jet d’une fcience eft important, plus ceux 
qui s’y appliquent doivent redoubler d’ef- 
forts pour en perfeétionner toutes les 
branches. 

Avant qu'on eût entrepris des voyages 
de long cours, les gens de mer ne faifant 
pas une claffe à part , ni fort nombreufe, 
il n’eft pas furprenant que la Médecine ait 
traité leurs maladies, comme celles des 
autres hommes. Mais l'Art auroit dû s’é- 
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tendre avec la Navigation ; & faire les 
mêmes progres, 

Depuis qu’à l’aide de la Bouffoie &'de 
l’Affronomie , l’homme attaché à la terre 
par fa nature, a fcu s'ouvrir des routes 
certaines fur l'élément qui fembloit oppo 
fer une barriere éternelle à fa curiofiré & 
à fon ambition, le hombre des gens de 
mer s’eft fi conflérablement accrü ; qu ils 
forment, pour ainfi dire, une nation dif 
tinéte au milieu de leurs concitoyens. 

… Les Européens, devenus Cofmopolis 
tains dans la rigueur du terme, non-feus 
lement ont franchi les efpaces immenfes 
qui les féparoient des autres parties du 
Globe, mais ils y ont fait des établifie= 
mens folides ; ils ant tranfporté leurs 
mœurs , leurs loix , leurs ufages dans des 
régions & parmi des peuples fâuvapes ; 
dont l’exiflence même étoit auparavant 
Haprdée comme impollble. Encouragés 
par la réuflite de tant d’entreprifes dont. 
les avantages ont pañlé leurs efpérances ; 
b à} 
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on les voit aujourd’hui tenter de nouvel- 
les découvertes , avec une ardeur que les 
obftacles & les dangers ne peuvent ralen- 
tir. Tout femble nous promettre que de 
vaftes contrées, jufqu’à préfent inconnues» 
vont nous offrir des produétions égale- 
ment ignorées jufqu’a nos Jours. 

Mais quand cette conjetture feroit trom- 
peufe , quoiqu'appuyée fur tout ce qui 
peut la rendre probable ; quand la gloire 
de fe procurer un libre accès dans les cli- 
mats où les plus intrépides Navigateurs 
n'ont encore pü pénétrer , feroit réfervée 
à nos neveux, un fimple coup-d'œil fur 
l’état de la Marine & du Commerce mari. 
time , démontre à la Médecine quels font 
fes devoirs à cet égard, & qu’on peut lui 
reprocher d’avoir trop tardé à les remplir. 

S'il eft vrai , comme on ne fcauroit en 
douter , que dans le traitement des mala- 
dies, il faut confidérer le tempérament 
des malades , leur genre de vie, leurs oc- 
Gupations ordinaires, les alimens dont ils 


PRÉLIMINAIRE, ai 
fe nourriflent, le pays même qu'ils habi- 
tent, & les qualités de l'air qu’on y ref: 
pire, combien ces diverfes confidérations 
ne doivent-elles pas être pefées dans læ 
curation des maux qui affligent les gens 


de mer ! Le retour régulier des faifons , 1æ#- 


température des climats, l’uniformité dans 


“ 


la maniere de vivre , les habitudes con=<. 


tractées dès l'enfance & fortifiées par l’4- 
se , font aux hommes fédentaires une 
conftitution égale , à quelques nuances 
près , dans les individus. Pour les gens de 
mer, il n’eft point de faifons réglées, ni 
de demeures fixes. Expofés à de perpé- 
tuelles variations , ils efluient tour à tour 
toutes les fortes d’intemmpéries; tantôt por: 
tés vers les fables brûlans du midi, tantôt 
vers les glaces du nord, parcourant l’un 
_ & l’autre hémifphère ;‘excédés de fatigue, 
& pallant du travail à un repos plus fatal 
quelquefois que le travail même, fans 
pouvoir ni foutenir, ni réparer leurs for« 
ces, par la nourriture à laquelle les ré- 
| bi} 
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duit fouvent l’impérieufe loi de la nécef- 
fité, Tel eft le fort des Matelots, Que de 
fujets de réflexions, de méditations, d’ob- 
fervations, pour l'Art & les Aïtiftes! Peut- 
on les multiplier affez en faveur de ces 
hommes, qui, au péril de leur vie & pour 
de modiques fälaires | enrichiflent l'Etat 
& les particuliers , par la voie du Com- 
merce dont ils font les principaux infiru- 
mens ; dé Ces hommes hardis & labo- 
rieux, qui nous font jouir fur nos foyers, 
de tout ce qué la nature & linduftrie 
peuvent produire dans les autres Pays du 
Monde pour nos befoins, ou pour notre 
commodité & nos plaifirs? Motifs d’au- 
tant plus preffans pour nous faire veil- 
Ter à leur confervation , qu'aujourd'hui le 
Commerce devenant la plus grande affaire 
des Nations de l'Europe , femble décider, 
pat a balance, de leurs puifflances refpec- 
tives , & fire entr’elles le deftin dela 
guerre & de la paix. Ainfi la pro 
d'accord avec l'humanité, prefcrit à no- 
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tre zèle ce qu'il doit tenter pour fauver 
une partie des viétimes que la mer s’im- 
mole parmi les Navigateurs. 

Il feroit fuperflu de faire remarquer le 
double intérêt du Gouvernement , au fuc- 
cès des diverfes reflources qui peuvent 
être mifes en œuvre fous ce point de vue; 
car indépendamment du maintien & de 
laccroiflement de la population, qui ne 
fent de quelle importance il eft pour le 
fervice & le bien de l'Etat, de confervers 
autant qu’il éft poflible , des Marins expé- 
rimentés , confommés dans leur profef- 
fion, capables d’inftruire par leurs enfei- 
gnemens & d'animer par leurs exemples, 
la Jeuneffe qui fe define à leur fuccéder? 

L’Angleterre , éclairée par l'ambition : 
fur tout ce qui peut faire fleurir fa navi- 
gation , étendre fon commerce & afermic 
fa puiffance', a prévenules autres Nations 
dans l'emploi d'un moyen fi propre à y 
concourir. Les Médecins Anpglois ont po- 
{é les premiers fondemens d'un Ouvrage 

b iv 
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méthodique fur les maladies des gens dè 
mer. | 

J'ofe entrer dans la carriere qu’ils ont 
ouverte, avec l’efpérance d'y pénétrer plus 
avant qu'ils ne l'ont fait , non par des fpé- 
culations de cabinet toujours incertaines 
& fouvent dangereufes , non par des géné= 
ralités abfiraites & métaphyfiques , dont 
Yapplication aux faits particuliers n’eft 
prefque jamais Juflifiée par l'évènement ; 
mais par le fecours du feul fil qui puifle 
nous conduire fürement dans des routes 
obfcures & épineufes , par l'examen & 
l'étude du local ; c’eft-à dire, par la con- 
noïffance exaûte des faits, par des obfer- 
wations fuivies de leurs variétés, en un 
not, par la combinaifon réfléchie de la 
pratique avec la théorie. Sans les guides 
abfoiument néceflaires, on ne peut mar- 
cher qu'a l'aventure, avec le rifque évi- 
dent de s’écarer, & d'entraîner les autres 
dans l'erreur. 


Â près avoir lu attentivement ce que les 


a ns mt 


PRÉLIMINAIRE a 
Médecins Anglois ont écrit fur la maticre . 


intéreffante ne il s'agit > après Pot: | 
foigneufement comparé avec ce que j'ai 


vu & éprouvé par moi-même , Jai cru 
qu'en profitant de leurs travaux &de leurs 
découvertes , il étoit poilible d'ajouter de 
nouvelles parties à l'édifice qu'ils ont heu. 
reufement commencé: j'ai cru qu'on pou- 


voit décrire les maladies des Navigateurs 


avec plus de détail, & en même tems avec 
plus de précifion, établir des diagnoftics. 
& des prognoftics moins équivoques, dif- 
cerner d'une maniere moins confufe les 

« diverfes caufes de ces maladies, & confé- 
quemment préfenter un ordre ë curation 
plus für pour les combattre, & pour en 
ApÉER la guérifon. 

Je n'ai pas la préfomption de me flatter 
d’avoir atteint le but que je me fuis pro- 
poié ; mais je croirai avoir fait un utile 
emploi de mes veilles, fi l’on juge qu’en 
effet, j'ai été un peu plus loin que mes 
devanciers, Je fcais que la perfe&tion de 


{ 


ET _ Dir s eo UÙ RS 

Art ne feauroit être l'ouvrage d’un feul, 
& qu'on ne peut l’attendre que du tems. 
La Nature qui dérobe fes fecrets à nos 
yeux, ne les révele pas au premier mo- 
ment qu'on l'interroge ; elle ne cède qu’à 
des efforts continus & dirigés avec autant 
de fagacité que de prudence. Ceux que j'ai 
faits felon la mefure de mes forces , au- 
ront du moins le mérite du motif: is ont 
été déterminés par le defir de fervir ma 
Patrie, & ne demeureront pas tout-à-fait 
infruétueux , fi je fuis parvenu à lever 
quelque partie du voile répandu fur la 
méthode curative des maladies qui défo- 
lent LCR MERCMENE les gens de mer, & 
qui en font périr un fi brand nombre. 

En partant du principe univerfellement 
reconnu en Médecine, que la fanté dé- 
pend d’un accord jufte entre les folides & 
les fluides, j'ai confidéré combien cet ac- 
cord devoit être plus facilement & plus 
fouvent dérangé chez les gens de mer que 
chez les autres hommes. Si.les variations 
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_ de l’atmofphère & les différentes tempé- 
ratures des climats, ont en général tant 
d'influence fur les maladies & fur lation 
des remedes, combien Peffet de cette in- 
fluence doit-il être plus fenfble fur des 
hommes qui changent perpétuellement de 
climats & d’atmofphère ! Voilà pourquoi 
il m'a paru effentiel d'examiner la nature 
de l’air, d’analyfer fes qualités , de calcu- 
ler & d'apprécier les changemens qu'il 
peut occafionner dans l’écondinie anima- 
16 L'air terreftre eft plus chargé de cor- 
pufcules hétérogènes que l'air marin ; à 
raifon des vapeurs qui s’élevent des fols 
de diverfes natures; il eft auffi plus chaud, 
par rapport aux furfaces qui réfléchiflent 
les rayons folaires. D'ailleurs les Naviga- 
teurs travérfant à chaque inftant de nou- 
velles colonnes d’air, éprouvent moins les 
 impreffions de la chaleur, que les hom- 
mes qui habitent ke continent , quoiqué 
fous le même degré de latitude. La diver- 
fité des vents & leur violence plus ou 


» 
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moins grande, font encore des caufes dé 
variations fréquentes dans l’air qui enve- 
loppe les gens dé mer. Ces connoiffances | 
font du reflort de la Médecine : elle doit 
les embraffer toutes , pour régler fes pro- 
cédés dans le traitement des malades dont 
la vie lui eft confiée. 

Il feroit fort à fouhaiter que les Chi- 
rurgiens des Vaifleaux fufent aflez verfés 
dans la Phyfologie , pour obferver avec 
exactitude tous ces changemens, relative- 
ment à ceux qu'ils peuvent produire dans 
Ja conftitution du corps humain, & dans 

- l’action des remedes appliqués en telles ow 
! telles circonftances. Une Colle&tion bien 
faite de femblables obfervations , feroit 
: d’une extrême utilité ; elle fourniroit des 
matériaux précieux pour former une théo- 
rie appuyée fur les faits, & d’après la- 
quelle s’établiroient les regles conftantes 
d'une pratique falutaire : ce feroit une ef- 
pece de Code de la Médecine des gens de 
mer. Je me flatte de trouver des appra- 
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bateurs de ce projet dans les Médecins & 
dans les Chirurgiens éclairés qui font pré- 
pofés à l’infpeétion des Hôpitaux , & j'ef 
pere de leurs lumieres & de leur amour 
pour le bien public, qu'ils entreront avec 
zèle dans des vues que le même fentiment 
a fait naître. 

En attendant un fecours que le tems & 
la fagefle du Gouvernement procureront 
fans doute à l'Humanité, je lui offre ceux 
qui peuvent dépendre de moi: l'intention 
fervira d’excufe à la médiocrité du pré- 
fent. On n'attend pas d’un feul homme ;: 
ce qui ne peut être dû qu'au concours du 
srand nombre. Plus j'ai tâché de multi- 
plier mes obfervations & mes réflexions ; 
plus elles m'ont conduit à penfer que les 
maladies des gens de mer devoient être 
rapportées à une caufe unique & univer< 
felle , à la tranfpiration diminuée ou fup- 
primée. À 

Comme de toutes les maladies, le fcor- 
but eft celle qui attaque le plus ordinai- 
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remet les Marins , c’eft du fcorbut que de 
me fuis occupé en premier ordre, & j'ai 
cru, avec M. Lind > qu ‘il falloit principa- 
re l'attribuer à un air froid & humi- 

de. Quelques Médecins ne veulent recon- 
noître que l’air froid pour caufe du fcor- 
but. C’eft une erreur ; & toutes erreurs 
font d'autant plus dangereufes en Méde- 
cine ; que la moït eft prefque toujours à 
côté des conféquences que l’on tire d’un 
faux principe. J'admets pour caufe {e-. 
condaire ou concurrente du fcorbut , la 
mauvaife qualité des alimens, &l’ina@tion 
totale , ou le travail exceflif ,; deux ex- 
trêmes dont les effets font pareils , &c épa« 
lement funeftes, Par un autre préjugé , qui 
a encore des partifans, quelques Médez 
ins ont admis plufieurs fortes de fcorbut. 
Il eft pourtant vrai qu’il n’y en a qu’une 
feule, & que la prodigieufe variété que 
l'on remarque dans les fymptômes de cette 
maladie, les a feule fait attribuer à des 
maladies d’efpeces différentes, 
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Maïs fi l’on veut bien réfléchir fur la 
caufe du fcorbut , on reconnoïtra évidema2 
ment , ji je ne me trompe, que fon attion 


continuée fur l’économie animale, doit 


naturellement produire tous les accidens 
qu'on a cru appartenir à diverfes caufes ; 
il ne faut pour cela que fuivre la maladie 
dans tous fes périodes. J’en ai diftingué 


trois. Dans le premier , il y a épaififfe 


ment des humeurs, pléthore & une acris 
monie commencée. Dans\ le fecond, l’a= 
crimonie des humeurs eft plus forte & plus 


décidée. Dans le troifieme , elle eft portée 


à fon dernier degré. De-là fe déduit:la dif. 
tinétion des fymptômes fur lefquels la dif- 
férencé des prognoftics doit être fondées 
Le carä@tère de ces fymptômes eft équivo= 
que dans le premier état, il eft bien pro- 
noncé dans le fecond , il eft manifefte dans 
le troifième. Je me te particulierement 
. attaché à traiter cetarticle, de maniere à 
me concilier le fuffrage des Médecins qui 
veulent agir d’après des principes , & qui 
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fcavent que c’eft fur cette bafe que doit 
porter la curation de toutes les maladies. 
Au refte, je ne me fuis pas feulement pro- 
pofé la guérifon des Matelots attaqués du 
{corbut , mais encore de les en garantir» 
& j'ai joint la méthode préfervative à 6 

méthode curative. | 
J'ai enfuite traité des fiévres intermit= 
tentes , qui font prefque aufli communes 
fur mer que le fcorbut , auquel elles ref- 
femblent par bien des endroits. Il étoit 
important de difcerner foigneufement les 
types de ces fiévres, & d’obferver com- 
ment , dans fes intermiflions, l’acrimonie 
des liquides fe régénere, & produit des 
accès périodiques, dont les retours ; tan- 
tôt plus prompts & tantôt plus. cardifs, 
conftituent Îes fiévres quotidiennes , tier- 
ces, quartes , &ç. Si j'ai ofé lutter contre 
le torrent de l'opinion, & placer leur cau- 
Te prochaine dans l’action viciée des vaif- 
feaux, ce n'eft affurément ni par affe&ta- 
ion, ni par efprit de fingularité ; l’obfer- 
vation ; 
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vation ; l'expérience & la raifon ont été 
ma bouflole. L’adhéfion aveugle à la doc- 
trine reçue , ne peut qu'enchaïner le pro: 
grès des fciences ; & des erreurs perpé- 
tuées de fiécle en fiécle, n’en font que 
plus fatales par le crédit qu’elles ont ac- 
quis. Il eft ; fans doute ; plus court & plus. 
commode de penfer d'après l'autorité, & 
, l'on s’épargne bien des embarras lorfqu'on 
s’en rapporte à la parole des Maitres , & 
qu'on la récoit comme.une décifion infail- 
lible. Mais la Nature eft notre feul vrai 
Maître, & la doûtrine la plus générale- 
ment établie ne mérite notre confiance, 


qu'autant qu'elle eft ni EEE à . Ora=< 
cles. OU L: | 

Des fiévres intermittentes je cafe à a la 
dyflenteries8cau rhumatifme, dont les gens 
de mer fontaufli très-fouvent tourmentés. 


Je parle enfuite des maladies inflammatoi- 


res, auxquelles les Matelots font encore 


très-fujets. De ce nombreeft:la fiévre ma- 
ligne peñtilentielle, qui a tant de fois, & 
c 
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f cruellement regné fur nos Efcadres & 
dans nos Hôpitaux. J'ai cru devoir tracer 
le.tableau eflrayant de fes ravages à Breft, 
pendant la derniere suerfe. Je ‘ES 
dans fa naïflance au Port de Rochefort ; 
je la Auis d'Europe en Amérique fur la 
Flotte de M. Dubois de la Mothe ; je la 
vois dans le trajet prendre de nouvelles 
forces, fe rendre plus redoutable , & après 
le débarquement , fe communiquer aux 
équipages par leur mélange : à fon retour 


du nouveau continent dans l'ancien 21: LS 


vois redoublant fes fureurs , les. étendre 
Fur toute l’Efcadre , les continuer dans le: 
Port de Breft, & par des émanations in: 
feêtes, dont chaque malade étoit le foyer, 
fe répandre dans:la Ville & aux environs. 
Une maladie quiavoit commencé par quel- 
ques Matelots, devint ainfi urfléau ter- 
sible & prefque’ générale Fe ires ” FM 
euro. | 

J'en rai examiné-les variations, ré 
tiveinént à la différence desfuets , des 
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climats & de la température de l'air, Jai 
tâché de découvrir les caufes phyfiques de 
ces variations, & d'évaluer les degrés d’in- 
flûence de ces caufes. Les principes que 
j'ai fuivis , ont pour appui des faits conf- 
tatés, & des obfervations faites fur les 
corps de ceux qui ont été les viétimes de 
cette affreufe épidémie. | 

Je n'ai point oublié les maladies que 
les équipages efluient ordinairement lorf 
qu'ils débarquent dans des Pays chauds , 
& lorfqu'’ils reftent à l’ancre dans certai- 
nes rades ou dans certains Ports, & je 
ne fuis fpécialement occupé d'en mar- 
quer les caufes & les fymptômes. Enfin 
j'ai indiqué les moyens qui. m’ont paru les 
plus fürs pour conferver la fanté des gens 
de mer, fans. difimuler quelques abus qui 
leur font infiniment nuifibles , & dont la 
réformation eft stsimporeante , fans être 
difficile. 

Tel ef le plan de mon Ouvrage. Pour 
le remplir dans toute fon étendue , il au- 
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roit fallu des talens fupérieurs aux miens= 
mais quand il s’agit de la fanté des hom- 
mes & de leur confervation , ‘il n'eft pas 
permis de garder le filence ; fi l’on apper- 
_çoit le moïndre avantage à lé rompre , & 
un Effai ; quoique imparfait , ne fçauroit: 
- être fans utilité. C'eft ce qui m’autorife à 
préfenter le mien , que je ne donne effec- 
tivement que pour un Effai. Si je ne fuis 
point parvenu à défricher entierement le 
terrein inculte que je me fuis propofé de À 
mettre en valeur, j'aurai du moins la fa- 
tisfa@tion ; fi flatteufe pour un bon Cisi 
toyen , d'avoir préparé les voies à de plus À 
habiles que moi, qui entreront dans læ& 
même carriere , & qui par des efforts plus, 
heureux que:les miens , porteront l’entrez 
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À connoiffance des Maladies qui f ohË 
particulieres aux Gens de Mer , telle 
dé leurs caufes, des moyens propres 
à les prévénir & à les Combattre, ont 
été l’objet fpécial de quelques Méde: 

_ cins modernes. L'Anglererre, qui, par fa fituätionz. 
a plus de côtes qu'aucun autre Royaume de l'Eu= 
rope , a dû néceflairément féntir Combien il lui 

, éroitimportantde confervér les Matelors qui font 

_ fa force & fon-fôutien ; aufli eft-ce particulieres 

ment aux Médecins Angloïs que nous devons les 

principaux Traités qui ont été fairs fur les Mali 
dies propres aux’ Gens de Mer : mais ils fe font 
moins occupés decelles que’les Gens de Met 

À 
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partagent avéc les Habitans du Continent: 
Cependant les maladies inflammatoires exigerit 


chez les Marins üue méthode cürative différente | 
de celle que l’on fuit pou les autres hommes : la 


plus léoère connoiffancé de laétion des élémens 
fur nos cofpsmet ce féntinient en évidence. Ceft 
ce point intéreffant dé doctrine que je me pro- 
pole d éclaircir : pour qu’ilpuiffe enréfulter quel- 
qu'avantage, je m ’attacherai fur-tout à mettre 
fous les yeux ne théorie déduite de l'obfervation 
appuyée fur: des faits bien vûs, & müûrement ré= 
fléchis; de façon à guiderles Praticiens dans une 
route allez MES Te chercherai même a déve- 


lopper les caufes de certains phénomènes conf 
tamment obfervés par des Ecrivains très-inftruirs à: 


» 


&c très-dignes de foi, mais qui n’en ont pas donné 
des explications affez lumineufes : jékn’oublierat | 


pas normplus de traiter avec foin certaines queftions 
fur lefquelles il ne paroït que plufieurs Auteurs 


fe fonr ‘écartés du vrai dans des. nt ‘qui © 


méritent d'ailleurs.route notre: éftime: * 


La fanté eft le. libré exercice de: toutes nos : 


fondions : ; lorfqr elles font gènées 'viciées, ‘ou : 
détruites en partie, -cet état fe momime maladie, : 


11 ef. efentiel d’être. inftruit du-méchanifme de: 


ces mêmes fonétions.; pour. pouvoir remédier à 
leurs, -défordres :-on -doir donc-conumencer par 
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fap peller quelques vérités due «+ fées: 
a cetre mâtiere LS en fl 19%) 2! 
airs cer. élément ane lequel NOUS. vivons 3 
la ; maniere dont il agit fur nos corps} VA | 
gémien$, ‘il éprouve relativement aux: cliinaes 8e: Î 
aux difiérentés exhalaifons dontil fe trouve chaëts 
gé ;, dernande: une attention infinie dé | Été 
du Médecin: les mêmes maladies ne fe guérifenet 
pas-toujours-par les:mêmes remèdes. On les:voit 
quelquefois réfifter x ceux dont on sétoit fesvit 
avec le plus grand fuccès dans d'auriés'témps ;: 
& ne céder qu'à des moyensitout-à-Air oppoies} y 
ce: quidémèntre ? à cohbien delvariations font fu 
jettes les impréflions de Pair j'8e fair corneñtre hd 
nécellité de s'en inftruite.pour pouvoir les'évaz 
luer avec précifion: ces:notions font sboluené 
requif Ces » :pour érablir'ane fainéspratiques 1 127" 
--Eñ effet. qu'on ouvre les Livres des: anciens 
Médécus 30 ni verræ que Ja! connoifañee ‘Heé 
élémens; & de Padtioni du fluide aérien fut h6$ 
corps étoit: l'objet «de leurs recherches les pluë 
Lo bi de Lire FerarE de Aère st 


pers. 


lab | ces 8 ape ÿ ÿ jo 1 
raiforinernèns qui poutvoienr fe quite ‘dés fait 
conftarmeiit ob fervés. Ib en tiroit des conféquen# 
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ces qui feront toujours resretrer à la Médecine 
que ce génie {oit né dans un fiécle où la nature 
de l'air & fes différens effers croient peu connus, 
&où fa. pafantents la plus i importante de fes pro- 
prictés , léroit abfolument ignorée. Qu'on life 
attentivement les Ouvrages or Anciens , & lon 
conviendra qu'ils avoient dans le traitement dés: 
maladiès beaucoup d'égardaux temps, aux lieux 
&. aux éhangemens qui arrivoient ‘dans Fatmof- 
phère ,. quoiqu’ils fuflent peu éclairés für là ma 
niere, d'agir de l'air, froid ou chaud, & dé lac- 
tion, des vapeurs aqueufes, &c. L'expérience 
dans les temps reculés étroit le feul guide des Mé- 
décins., & elle les’ dirigéoit aflez fârément dans’ 
leur méthode curative. Quels efforts n’ont pas 
fait leurs plus célébres fuccelfeurs pout -dééot- 
vrir la nature de Vair ;: & fes effets {ur les ‘corps 
afin d'en déduire un traitement raifonné dans 
plufeurs maladies ?: Tous ceux qui ont marché 
{ur les traces du Pere de la Médecine, n’ont-ils 
pas.eu le même objeren vüe? Boerhaaye, éette 
colonne de la Médecine moderne, a donné: fur 
chacun des élémens un Traité où brillent à la fois | 
le: génie le.plus vafte; lefprit le plus pénétrant ; L 
& l'érudition la plus profonde; on y voit par-tout 
le fruit de fes! laborieufes & doctes méditarions ;! 


qui lui attirLONT AUTANT d'admirateurs qu'il Y 
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aura de Médecins qui liront fes ouvrages. Peut- 
on lui refufer fon hommage, après avoir 1 at 
tentivement fon excellent Traité fur les quatre 
principes connus ? Tous fes écrits font fort inf 
trudifs. Ses Aphorifmes de cognofcendis & curan- 
dis morbis , renferment une foule de conféquen- 
ces, qui dérivent des principes lumineux répan- 
dusdans fes Œuvres Phyfologiques. C’eft d’après 
çes grands Maïtres que je me propofe d’analyfer 
les qualités de l'air dans lequel-fe trouvent ordi- 
nairement plongés les Matelots, par rapport aux 
fubftances hétérogènes qui s’y trouvent-mêlées , 
& eu égard aux divers climats que les. vaifleaux 
parcourent. Une expofirion fimple & claire des 
effets de Fair chaud ou froid, fec ou chargé de 
vapeurs aqueufes , putrides, &c. peur, ce me 
femble, diriger dans la pratique de la Médecine 
maritime ; fur-tout lorfque les phénomènes les 
mieux obfervés & les plus conftatés trouvent une 
explication facile & naturelle dans la, poñtion du 
principe. Un accord entre la, théorie & les faits 
feroit fans doute un moyen de rendre la Méde- 
cine invariable, 

Tous les élémens, tantôr feuls, tantôt mél 
gés, agiffent fur. le corps de l'homme , &° y 
produifent des effets qui tendent à fa conferva- 
tion > par des Le “qui ne feront peut-être ja- 
1: Gi 1 
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mais: bien connues. … L'homme n° étant encore 
qu ‘embrjon » eft.renfermédans la matrice ; ilyeft | 
_ænxionné d'eau dans laquelle il nage il y. vé= 
geteril y. CO ; fes parties, parvenues à un de- 
gxé. de développement, annoncent qu’ ‘il peut vi- 
yre dans an autre milieu; il eft chaffe hors de fa 
prifon peur commencez un ROuvEAU genre de 
vie. | 
ai Dès que l'enfant a celle a jouir des avantages 
qu'il retiroit d'une circulation réciproque avec 
a mere, il trouve dans le nouvel. élément où 
il pañle, toutes les qualités néceflaires à fa con- 
fervarion ; les liquides qui circulent dans les, vai£- 
{eaux de cer individu, érantarrêtés dans leur pro- 
greffon. par une infinité de replis, ces seplis dir 
minuant en quantité, forment des angles moins 
aigus ». rjufqu'e à l'accroiffement parfait : | il fuir 
de-là que les ofciilations des vailfeaux doivent 
être plus fréquentes. dans Jes premiers momens 
de. k naiffance, que-dans tour autre temps de 
dk vie ; parce qu'alors les liquides, par la plus 
grande rfiftance qu'ofenr à leur. mouvement. 
progreffif les replis & les tortuofirés qu'ils ont à 
anchir, efluient gontre les parois des vailfeaux 
qu plus. grand frottement que fi Penfanc CTOIE. 
‘dans un âge plus avancé : les mêmes liquides doi- 
XERLPAE, Rquen acquérir plus de chaleur; çe 
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- qui fait que Fenfant eft habituellement dans un 
: état approchant de la fiévre. Quelle fagele ! quel 
ordre dans la marche de la Nature! cet état eft 
d’une très-srande utilité, & feroit nuifible dans 
un autre âce. L’extenfion des parties par le moyen 
de l cd ns que les liquides exercent continuelle- 
ment contre les parois des vaiffeaux, en eft une 
fuite néceffäire ; d’ailleurs, l'air ambianttouchant 
Fadulte par une furface plus étendue, & confe- 
.Quemment le rafraichiffant davantage, il a fallu 
qu'il y eût chez lui une caufe de chaleur plus 
grande. 

Si Penfant, hors de la matrice, eft privé de 
Paétion de l'eau, qui, outre plufeurs qualirés qui 
Jui font propres, tend à afouplir les vaiffeaux, 
à lesrendre plusextenfibles & plus propres à cé. 
der aux efforts des liquides, il retrouve les mè« 
mes fecours dans la nourriture qu’il prend. 

Le lait eft une humeur féreufe & très-lubré- 
fante quirelâche les parties, entretient leur fou- 
plefle, & facilite leur extenfion: cette nourriture 
 #ort peu animalifée convient à merveille dans ce 
ças, non-feulement par la raifon que je viens de 
donner, mais encore parce que la fréquente of 
cillation des artères. exige néceffairement qu'on 
fournifle à leur action des alimens difpofés à l’a- 
gefcence ; qualité qui eft détruite par la fréquente 

À iv 


$ TRAÏITÉ DES MALADIES 
contraction des vaifleaux. Il n’en feroit pas dé 
même fi Les alimens éroient alkalefcens ; l'action 
des vaifleaux augmenteroit cette qualité dange- 
reufe , qui dans les premiers temps ocçafionne- 
roit des défordres confidérables. 

Lorfque l'enfant a pale le premier Âge , Les 
vaifleaux allongés font difparoître en partie les 
replis qu'ils formoient; les ofcillations du cœur 
& des artéres deviennent plus rares, le mouve- 
ment progreflif du. fang fe fait plus librement, 
& le fang forti du. ventricule gauche éprouve un 
plus petit nombre de contractions de la part des 
artères, pour être rapporté au ventricule droit; 
car, comme je l'ai remarqué ailleurs *, la fiévre 
{ par exemple) ne prouve pas que lemouvement 
progrellif du fang foir plus prompt; au contraire, 
rien ne nous annonce mieux qu'il trouve: de la 
réfiflance dans fon cours, & l’on prend mal-à- 
-propos le mouvement de trufion qu'il: éprouve 
_de la part des contrations multipliées des artè- 
res, pour. un. mouvement circulatoire, Par cette 
-xatfon,les adolefcens peuvent ufer d’alimens d’une 
“autre nature, &:vivre d'animaux dont les fucs 
plus. élaborés fonx plus promprement changés , 
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fpar ladtion des vaiffeaux, en des fubftances pro 
pres à réparer les pertes continuelles qu’ils font; 
effet qui n’auroit point aflez promptement lieu, 
s'ils ne prenoïient que des alimens fort éloignés 
-du degré d'élaboration de ceux que j'indique , 
fur-tout dans un âge où les contractions deve- 
nues moins fréquentes par les raifons que j'en ai 
données, changeroient plus lentement le produit 
des alimens tirés du regne végétal, en notre pro- 
_pre fubftance. 
Les Partifans du régime Pythagoricien n’ont 
qu'à examiner les efpeces de dents dont font ar- 
mées les mâchoires de l’homme. Les premieres 
dents qui lui pouflent font les incilives, ce qui 
indique que dans ke premier âge les enfans peu- 
vent être rangés dans la clafle des animaux herbi- 
vores ou frugivores ; auffi les végétaux & les fruits 
font-ils le plus fouvent, dans Îles campagnes , leur 
aliment ordinaire. Cette efpéce de nourriture 
ne leur eft point nuifible , parce que les ofcilla- 
tions font affez fortes pour faire pañler bien vite 
les fucs qui réfultent de ces alimens , à l’état pro- 
pre à nourrir x d’ailleurs l’efpece de LA qui 
en eft extrait facilite l’extenfion de leurs parties. 
Lorfque les.enfans font plus avancés en âge, les 
dents canines,qui caraétérifent le senre d'animaux 
garnaciers, paroiflent, & pour-lors ils peuveur 
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manger, fans danger, la chair des animaux: fà 
tontraction des Vaifleaux devenant plus lente , à 
proportion que leurs angles diminuent , il faut à 
Fhomme des alimens dont les extraits aient be- 
foin d’un moindre travail, pour fournir des prin- 
cipes qui puiffent lui être affimilés : d’où l’on peur 

. tonclure avec un Auteur célèbre, que la nourri- 
ture des hommes doit varier relativement à leur 
âge, au climat, & aux exercices. Il y à long- 
tems que l'expérience a décidé fur ce point. 

Ceux qui s'adonnent à des exercices violens, 
quitravaillent à Pardeur du foleil , répugnent aux 
nourritures tirées du regne animal; ils ne refpi- 
rent qu'après les végéraux ; la falade, dans la- 
quelle il entre beaucoup de vinaigre, & les lé- 
gumes affaifonnés avec les acides, font les ali- 
mens qu'ils appetent le plus. F'ai vü des moif- 
fonneurs faire leur meilleur repas avec du pain 
trempé dans du vinaigre. L'on voit donc que, fans 
être guidés par les ban phyfiologiques, 
ni par les préceptes de la Médecine, les hommes 

Les plus groffiers ont recours, par un inftinét fa- 
lutaire, à lefpece de nourriture F2 leur con- 
vient le plus, 

Pour à être convaincu de ce que javance, on 
peut examiner ce qui fe pafle dans les atreliers 
des Serruriers, dont le travail, indépendamment, 
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de la chaleur qu'ils éprouvent, eft fi rude & fi pe- 
nible ; la falide eft leur aiment defiré, Quels 
avantages enfin ne retirent pas les Marelors, ces 
pans affu/ettis fi fouvent à des travaux for- 

, de Pufage des végétaux? Ils fuffifent feuls 
Re Die la qualité en eft bonne, pour. 
faire difparoïtre chez eux la difpofition à la ça- 
chéxie {corbutique , & même le fcorbur parvenu 
à un affez haut degré. Quelles cures, prefque mi- 

raculeufes, n’apas opéré le fuc aigrelet de cer- 
tains fruits > Quel accord & quelle uniformité 
dans Les opérations de la Nature ! Pourquoi fes 
fecrets ne nous font-ils pas connus ? Tout nous 
paroïtroit fimple , & en remontant à la fource des 
maux, nous les préviendrions & les détruirions 
-plus aifément : tous les hommes dont je viens de 
parler, par lation forte & conftante de leurs 
mufcles, qui caufe une trufon confidérable dans 
les liqueurs , font dans un état de fiévre, acci- 
denrel & paflager , qui tend à faire pañler bien- 
cot d'un étatà un autre , les principes extraits des 
alimens dont ils ont fait ufage:il faut donc que 
leur chyle foit chargé de Aasciéiles qui parvien- 
nent plus dificilement au deoré d'élaboration pro- 
-pre à les changer en la fubftance de l'homme: c’eft 
ce qui fe démontre dans les alimens tirés du régne 
végérk 
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Rien dans la Nature ne doit demeurer un inf 
tant dans le même état. Les végétaux dont on fe 
nourrit, font décompofés , & les principes qu’ils 
donnent doivent changer de maniere d’être, juf- 
qu'à leur diffolution entiere. La Nature y emploie 
plus ou moîns de. temps. fuivant les moyens dont. 
elle fe fert pour y parvenir. C’eft un fait ep 
connu pour le difcuter. 

Il paroît donc certain que les extraits des fab 
tances animales. s'affimilent plus aifément à nos 
humeurs que ceux.des fubftances végétales , & 
que les derniers doivent être par préférence la 
nourriture des jeunes gens, & de ceux qui par état 
font expofés à des exercices violens :. auffi eft-if 
_ de la bonne éducation phyfique des. enfans de 
leur donner peu de viande; ce régime eft fur 
tout obfervé dans les Provinces & les-Colléges. 

On pourroit. ne regarder que comme une fim- 
ple digreffion le détail dans lequel je viens d'en 
trer., & fe perfuader que les maladies qui atta- 
-quent communément les Gens de Mer, la ma- 
_nière de les traiter, &.les moyens de les prévenir, 
n'y ont point de rapport: c'eft néanmoins l’un 
des fondemens de la doftrine. que. je publie. 
& l’on en fentira l'utilité, forfque ÿappliquerat 
lobfervation de. tous tes fiécles, à la théorie: 
Vobfervation doit toujours guider nos pas.; je n'ai. 
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d'autre but: que d’en prouver lindifpenfable né+ 


ceffiré. 
Après avoir expofé, d’une mañiete générale, par 
quelle loi la Nature travaille au développement de 


nos parties, quelle eft l’action de nos vaiffeaux fur 
nos humeurs; après avoir indiqué les changemens 


que doivent éprouver nos alimens ‘pour: être af 


fimilés à notre propre fubftance ; je vais pañer 


à l'examen du milieu dans lequel Phomme vit ;: 
_& des effets que ce’milieu produit fur les ani-. 


maux qu'il environne; je dérerminerai fa maniere: 


d'agir relativement aux changemens qui lui arri= 
veut, & aux fubftances dont il eft chargé, dans 
Certains temps ou certains climats; jobferverai 


toujours ce que peut produire fur les corps un 


ait, wès-chargé de vapeurs aqueufés ; tel que ce- 


lui qui frappé continuellement les Gens.de Mer , 
&-je ferai voir qu'ileft une des caufes, qui pro- 


duifenr les: maladies qui leur font les plus par- 


ticulieres : enfin j’en tirerai des indications pro- 


pres à diriger, dans la pratique , les Médecins & 


Chirurgiens intelligéns qui auront à traiter des 
Marelots malades. 


: È 


L'air eft un fluide. doué d’un grand bi de 

propricrés qué je ne détaillerai point; ileft élaf-. 

tique, pefant , compreffible ; rantoc : plus ou. 
moins humide, mais voujours chargé d'uie 
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quantité d eau réduite en vapeurs; il eft tantôt 
froid ; tantôt chaud, &c. Par ces variations , il 
peut difpofer nos corps à Certaines maladies: 
Une des principales propriétés de lait ; { inf 
que je j'ai fait obferver dans l'énumération des: 
cales qui donnent raiffance à la fiévre ardente 
dont foiitcommunément attaqués les Européens: 
en artivañt à Saint-Domingue, hi eft de rafraî: 
chit. ños- humeurs dans: F8 même proportion 
qu'elles s'éthauffent : il produit cet effet par: 
deux voies; par la fuperficie extérieure du corps 31 
& par là refpiration : c’eft un fait hors de doure: 
Sous P Equateur, le fang circule, il s’échauffe dans: 
les vailleaux à proportion du: frottement qu'il 
éprouve dans les artères & dans les Veines : at2 
fivé aux extrémités avec une:chaleut plus grande: 
que cellé qu'il avoit dans le cœur» ilcommence! 
à petdre dans ‘les veines! dé’ la circonférence 
l'excès de chaleut qu il avoit acquife en circulant? 
mais ce n’eft pen à la fuperficie que le farig” doit: 
perdre tout l'excès de cettechaleur ; C'eftun effet 
qui ne doit. s'achever que dans le pouinon ; & 
afin qu il s’y opérât d’une maniere farisfaifante 3: 
l'Aureur:de la Nature à fait paffer: datis ce vifcère 
des vaifféaux infiniment divifés ; &cil s ÿ intro= 
duit par! la refpiration üni fluide, qui (Comme: 
jelai dir dans le Traitement de l-fiévre ardenté 
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de Saint Domingue) touchant prefqu'à nüd des 
Yaifleaux d’un diamètre infiniment petit , parvient 
à enlever à la liqueur quiles pareotift ; l'excès dé 
chaleut qu'elle conférvoit. encore ; apres 4Voi 
déjà été un peu réfroidie à la fuperficie. De-là 
vient que le fang rafraîchi & condenfé dans les 
ramifications de l'artèré pulmonaire, eft réduié 
à un plus-petit volume, qui lui permet de paf 
fet par des rvaifleaux d'in moindre diametre ; 
les veines pulmônaires étant plus petites & 
moins: nôombreufés que lés artères, & le ventri- 
cule gauche plus “rroit que le ventricule droit : 
cela ef d'autant plus néceffaire que la ciréulation 
ne pourfoit fe continuer long-temps , fi la Na- 
tureln’avoit pas pourvi au rafraichiffement des: 
liqueurs à-mefure qu’elles s’échauffent ; leuf 
chaleur augmenteroit à chaque circulation, el- 
les fe bfe shot: de plus en plus 3 & l'animal 
périroit bientôt fufoqué. Que de fagele & de 
prévoyance dans les moyens que la Naétife em- 
ploié ! Le rafraichiffement du fang ne doit pas 
être le inémie dans tous les ie & dans toutes 
les ciréonftances. L'air eft tantôt plus chaud, & 
tantôt plus froid ; les hommes font quelquefois’ 
beaucoup d'exercice, d’autres fois pet; il a donc 
faïlu que le degré de rafraïchifflement du fang va= 
tiàr, & füc toujours proportionné aux Ep de 


.! 
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chaleur : pour cela deux moyens variables. Lait 
ambiant enleve à l'extérieur autant de chaleur 
qu'il le peut, relativement à fon excès de frai- 
cheur, fur les liquides 1 il ne touche que mé= 
diaternent ; & l'air infpiré acheve lerefte: 

Quand le fañg a beaucoup perdu à l'extériéur 3 
&omme lorfqu’il fait froid , ou que l’homme éft 
dans uh état de repos, l'air infpiré a peu à faire; 
auffi dans ces circonftañces fait-on de petites 
änfpirations ; & fi le froid extérieur eft confidéra= 
ble, la réfpiration eft prefque füfpendue : fi au: 
contraire on fait beaucoup d’exercice ; ou fi l'air 
environnnant , étant chaud, fait moins perdre: 
par la fuperficie de la chaleur que les liqueurs: 
auront acquife ; il refte beaucoup à faire à lai 
infpiré : pour lors les infpirations font fortes &' 
fréquentes; &, par cemoyen ; les véficulés font 
plus dilatées , les replis des vaiffeaux diminuent 
à proportion , ils {ont touchés par des furfaces: 
- bien plus grandes, & cela par un air qui, quoi- 
que chaud, eft toujours froid , relativement aux 
folides & aux liquides qu’il frappe. On peut s’en 
convaincre par foi-mêmè. Dans les plus grandes 
chaleurs, Vair infpire porte dans le poumon une: 
impreffion de fraîcheur très-fenfible. Qu'on ne 
dfe point, ainñ que l’a avancé un célèbre Mé- 
deciu , que l'air n'enleve au fang qui traverfe le. 

poumon ; 
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poumon , que la chaleur qui qui dans le 
vifcère par le frottement : l'air lui ôte cette cha- 
leur , & en même temps lexcès de celle qu'il 
avoit acquife ; en circulant dans les vaifleaux 
des autres parties du corps: le poumon n’a cer- 
tainement pas d’autres üfages ; tout l'indique. 

À quoi ferviroit l Pre JU nE de l'air, ce fluide 
étranger & froid, dansles véficules plus ou moins 
dilatables > ‘A quoi bon la multitude innombrable 
de ramifications vafculaires ifolées & rampantes 
fur ces véficules, fi ce n’eft pour difpofer ces 
vaifleaux à recevoir avec plus d'efficacité , fuivant 
les circonftances , les impreflions de l'air inf- 
piré ? . L'élaboration qu'on à fuppofé que le 
fang receyoit dans le poumon, me paroît imagi= 
nâire. Pourquoi. plutôt là qu'ailleurs ? Seroit-ce 
là l'emploi d'un organe de cette importance ? 
N'y at-il pas dans routes les parties du corps ; 
des capillaires où le chyle & les différens princi= 
pes extraits des alimens , doivent s aflimiler , & le 
font en effet après un temps plus ou moins 
long? La ftruéture du poumon , k diftribution 
des artères pulmonaires, les différents états de 
l'infpisation & dé l'expiration, relativement à la 
chaleur plus ou moins grande de l’atmofphère; 
_&c à Pétar d'exercice ou de repos, tout annonce 
a vérité de ce que j'avance, 

E 
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Pour finir un point que j'ai difcuté plus 
amplement ailleurs, je dirai que tout eft fi bien 
ordonné à cet égard, que dans un erips très 
froid le rafraïchifflement ne doit pas s’opérer en 
entier par la faperficie du corps; il doit toujours 
refter quelque chofe à fairé au poumon; mais 
‘moins , {ans doute, que dans une autre faifon: 
l'expérience journaliere le prouve. 

Il peut cependant arriver, ( & on ne le voie 
que trop fouvent) qu'un froid exceffif ffle per. 
dré, par la feulé fuperficie, plus de chaleur aux 
liquides qui cireuleñt ; que ne peuvent leur em 
communiquer les frottemens qu'ils foufftent par 
Taétion des vaifleaux & par les mouvemens les 
plus forts & les plus foutenus: pour-lors les Hi- 
quides fe! coagulent, “ceffent de GR & Pa- 
mimal port. © | 

C'éft en réduifant à leur vraie pars les ufa- 
ges. dé la refpiration & les éffers de l'air fur nos : 
‘cofps, relativement à fes différens décorés de 
‘chaud où dé ftoid, qu’on peut rendre réf de 
Hibmibre de phénomènes qu'on obferve chez les 
“honinres & chez les animaux qui paffent trop 
‘promptement dun'pays chaud, dans un pays 
froid ; où d'u pays froid, dans un pays chaud. 
"Pour peu qu'on foitinftruit de économie ant 


male, & qu'on faffe réflexion à ce que je viens 
ü 
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& expofer , on concevra bien-tôt que plufieurs 
maladies doivent réconnoître pour caufes les va- 
riations dans la chaleur de latmofphère ; par le 
changernent du climat. 

Mais ce ieft pas feulement par fa trop gtande 
‘chaleur que l'air peut être nuifible aux hommes, 
troublet l'ordre de l'œconomie animale , & proz 
duire des maladies : comme il eft Le réceptacle 
ou le véhicule + qui fé charge de toutes les émana- 
tions de ñotre slobe, il feta différent, eu écard 
aux lieux ; aux Rfone, & à certaines circonftan 
tés äccidentélles. | 

L'air eft toujouts chargé de beaucoup de va 
peurs aqueufés qui s’y trouvent, tantôt intime 
ment mêlées & unies; alors la tranfparence de 
l'air eft point troublée: d’ ancre fois les vapeurs 
ne font qu'inrérpofées , ou mème ne font plus 
tenues eh fuft penfion , ê& retombent vers la terre; 
d’où elles étoient parties. Gés vapeurs y font en 
plus ou foins grande-quantité; mais elles s’y rex 
icontrent totijoufs afléz ‘abondamment pout fe 
faire appercevoir parles expériences les plus Com: 
imunes. De Palkali fixe deféché à bientôt pompé 
affez d'humidité à Pair libre , pour être diflous 
Lx Peau qu'il én a extraite comme d’uñé éponges 

“168 confiant que Fatmofphère doit fon plis 

Bi) 
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grand poids à l’eau qui y eft répandue, j’'oferoïs 
même dire difloure, & je ne craindrai pas de 
regarder l'air comme un vrai diflolvant, qui, 
peut-être, n’a pas lui-même la pefañteur qu'on 
Jui fuppofe. Boerhaave a douté , avec raifon , que 
fair eût du poids. La pefanteur eft une tendance 
au centre de la terre; mais rien ne doit téndre 
au centre d'un globe , que ce qui lui appartient; 
F air appartient-il à notre globe ? Si nous pouvions 
avoir de l'air dépouillé de toutes les émanations 
terreftres, ne pourroit-il pas être fans pefanteur ? 
Mais une pareille fubftance ne fera jamais pour 
nous-un être exactement définiffable. 

_. L'air de l'atmofphère ; > comme l’a tres-judi- 
cieufement remarqué M. Lind dans fon Traité 
du Scorbut , peut être confidéré comme un 
mixte. cpmpofé des, débris de tous les corps de la 
nature; les émanations qu'il recoit de la terre, 
& dontil fe charge; s’élevent TE unes & les au- 
ares plus, ou. moins haut , relativement à leur 
pefanteur fpécifique ; de forte qu’on peut divifer 
Le atmof: phère en, plufeurs couches; les plus voi- 
fines du: globe font celles dans léfquelles fe ren- 
contrent les matieres. les plus pefantés, &c. : 

. L'on voir qu'un pied. cube d'air péfe plus dans 
ja endroit bas ; que fur le fommet d'une mon- 


{& € 
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tagne ; dans un endroit marécageux , fur les lacs, 
{ur lesrivieres , fur la mer, que fur la terre & 
dans les endroits fecs & élevés. 

L'état de l’atrmofphère n’eft pas toujours conf- 
tant : l'air qui nous environne eft tantôt plus 
fec , tantôt plus humide; & ce qui paroît un 
paradoxe , :c’eft que dans le temps qu'on le croi 
roit le plus fec , c’eft alors qu’il. eft plus chargé 
de vapeurs aqueufes, qui peuvent y être fous deux 
états différens. Ne craignons pas de le répéter : ou 
elles font intimement mêlées & confondues avec 
Fair, & ne forment avec lui qu'un tout; ou bien 
les mêmes vapeurs ne font qu'interpofces, er 
rantes , & peu. liées avec lui. Dans le. premier 
ças, l'air eft tranfparent, l’on n’y. rerharque au- 
cune opacité, &il y a difolution çomplette de 
l’eau dans l'air; dans le fecond, la tranfparence 
de l'air eft troublée, & les vapeurs. etrantes fe 
outiennent encore dans l'air , par fon, mouve- 
ment, ou bien elles fe réuniffent, de façon qu’el- 
les retombent fur la terre en forme de pluie. Les 
différentes manieres d'être de l’eau dans Pair, 
lorfqu’elles font conftantes pendant trop LE 
temps, influent fenfiblement fur les fonctions de 
l'œconomie animale, & font des caufes prédifz 
pofantes de plufieurs maladies. 
_ Bü 
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Les célèbres Médecins de l'antiquité , & tous 
ceux qui depuis ontjoui d’une graride réputation, 
n’ont jamais perdu de vüe la température de Pair. 
Hippocrate défignoit toujours, avant de donner 
la defcription des maladies épidémiques, quelle 
avoit cté la nature du temps, & les vents qui 
avoient regné auparavant ; ik n’oublioit pas la 
fituation du pays dans lequel if obfervoit; ilcon- 
noifloit trop combien la proximité des bois ; 
des marais, des lacs, &c. pouvoit avoir de part. 
aux caufes éloignées des maladies, pour ne pas. 
indiquer leur voifinage , ou leur éloignement. 
C’eft en marchant fur les pas de ces grands 
Hommes, que je. chercherai dans la nature du. 
lieu que LÉ Gens de Mer habitent, dans la qua- 
lité de l'air qui les environne , dans. leurs exer- 
cices, & dans les alimens dont ils fe nourriffent, 
les caufes prédifpofantes de toutes leurs maladies 2 
tant communes que particulieres. | 
Il eft certain que les émanations. qui partent. 
continuellement, de deflus la furface de la mer . 
font bien différentes. de celles que fournit le 
terre. Les vapeurs qui s’élevent de la mer font 
prefque purement aqueufes, & elles y font en fi: 
grande quantité, que dans les mets où il rene 
un affez grand froid. pour les condenfer , elles. 
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orment en s'élevant un brouillard très-fenfble. 
Sur laterre, au contraire , les vapeurs aqueufes 
y font moindres ; elles y font toujours chargées, 
de différentes matieres; & pendant la plus grande: 
partie de l'année, Fhuile effentielle des plantes ; " 
leur efprit recteur , & les-autres principes qui, 
réfultent de leur décompofirion, fe mêlant avec. 
ces vapeurs, changent leur nature. 

_Indépendamment de la qualité humide de 
Fair dans lequel fe trouvene tes Marelots, ce- 
lui dé la mer eft toujours. plus froid que celui de, 
la terre, routes chofes égales de la part de la fi- 
tuation, locale; la raifon, en eft fimple : il y à. 
deux caufes générales. de chaleur ; lune adtive, 
qui eftle foleil; & l’autre déterminante , pañi- 
ve, qui eft le fol , fur lequel les rayons du fo- 
lil frappent, & qui concourentavec la premiere 
a rendre un lieu plus ou moins chaud,  fuivant la, 
nature des: fubftances qui s’y rencontrent. Si-les 
rayons du. foleil frappent fur un fol-fabloneux ; 
& rempli de caïllourages, le fol fera plus chaud. 
ques ’ilne s’y rencontroit que de la terre ; & celui- 
ci à fon tour fera plus chaud que fi ce fol étoit. 
généralement aqueux. Dans tous ces cas, la cha, 
leur’ de latmofphère environnante eft toujours. 


telative , non-feulement à la direion plus ou. 
| B iv. ; 


24 TRAITÉ DES MALADIES 


moins oblique des rayons du foleil, mais encoré 
au degré de chaleur ARE PEN acquérir le fol. fur 
lequel ils tombent ; 5 d'où l'on peut conclure que 
la chaleur qui regnera fur la terre, & fur-tout 
dans un pays fabloneux , fera infiniment plus 
grande que celle qui fe fera fentir fur la mer, 
au même degré de latirude ; & cela par deux 
raifons, 1 | 
10, Parce que le fable, & une terre quelcon- 
que expofée à l'action du foleil , font fufcep- 
tibles de s’'échauffer beaucoup plus que l'eau. 
29. Parce que le fable n° ayant aucun mouve- 
ment , préfente toujours au foleit les mêmes 
Surfaces ; ce que ne fait point Peau de la mer. 
Son mouvement continuel change à tous les inf 
tans la furface frappée des rayens folaires, & ne’ 
permet point à ce liquide d'acquérir le même de- 
gré de chaleur que s’il étoit immobile. de. 
Voilà, à ce que je penfe A fraîcheur tela- 
tive plus grande de ta part de l'air qui regne 
fur la mer; conftatée à cet égard. Ilky a cepen- 
| dant encore dans cet aïr une autre caufe de frat- 
cheur , relativement aux hommes qui font fur 
un vaifleau , fentends far le pont, ou dans les. 
endroits où l'air a un accès libre ; c’eft le pañage 
rapide de l'atmofphère qui agit fur'eux, ‘commæ. 
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ÿn vent qui fouffleroit , & qui les met dans le 
gas de perdre beaucoup de leur chaleur acquife» 
en paflant fucceffivement à travers des mafles 
d'air , auxquelles ils communiquent de la cha- 
leur, fans qu'il y ait en eux (lorfqu'ils ne font 
point en mouvement ) aucune caufe qui rende à 
augmenter leur chaleur PEGpré: C'eft le concours 
des circonftances qui fait qu’on peut avoir froid 
fur mer, fi le vaiffeau va bon frais, lors même 
qu'on eft fort près de la ligne. | 

Je crois avoir affez expliqué ce point dans 
mon Traité de la Fiévre ardente de Saint-Do- 
mingue, pour me difpenfer d'y infifter ici avec 
plus d’étendue. Jai cependañt jugé devoir du 
moins le rappeller en pañlant, parce qu'il me 
fervira dans le cours de cet Ouvrage pour ren- 
dre raifon de quelques phénomènes intéreffans 
qui fe préfentent dans certaines maladies dont 
font attaqués les équipages qui relâchent en 
différens endroits. Il faut tirer, autant que l'on 
peut , des lumieres de tout ce que nous obfer- 
vons, & c’eft des principes les plus fimples que 
fe déduifent les conféquences les plus raifon- 
nables & les plus juftes. 

Pour revenir aux maladies des Gens de Mer, 
qui eft mon objer fpécial, il me paroït qu'après 


26 TRAITÉE DES MALADIES 

avoir expofé fuüccinétement , & d’une manier 
générale , la nature , les propriétés & les chan- 
gemens , tant pofitifs que relatifs , qui font or, 
dinaires à fair dans lequel les Marins font 
plongés ,je puis maintenant enttes.en matiere , 
en démontranc, s'il eft poflible, comment cer- 
taine maniere d’être conftante de ce fluide peut. 
difpofer, & même donner naiffance à la maladie. 
ke plus commune parmi eux. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Du Scorbur. 


 e: N'a reconnu dans les Matelots, & fur- 
tout depuis qu'on à fait des voyages de long 
cours, une difpofition à la cachéxie fcorbutique ; 
Pair de la mer, la mauvaife qualité des alimens. 
dont ils ufent, en ont été bientôt regardés com- 
me les caufes : on ne pouvoit pas les méconnoï- 
tre; mais pour fe diriger avec sûreté dans la gué- 
tifon de cette maladie, & de toutes celles qui 
peuvent fe trouver compliquées avec elle , il eft 
bon de connoître les qualités que doit avoir Pair 
de la mer pour engendrer cette difpofition, & 
comment les alimens dont on fait ufage fur cet 
élément , peuvent concourir à l'augmenter, & 
à la porter au point oùelle forme une maladié 
très-fouvent incurable. 

Il n’eft guères poflible de renchérir fur ce qu'a 
dit le Docteur Lind, touchant ces deux obiets, 
‘dans fon excellent Traité du Scorbur; il reconnoît, 
avec raifon, pour caufe éloignée de cette mala- 
die , Paction d’un air froid & humide fur les in- 
dividus qui en-font environnés ; & s’ily fairentree 
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pour quelque chofe l’'ufage des alimens mal fains, 
ikne [es regarde jamais comme pouvant feuls 
produire cette maladie. Toutes fes obfervations, 
& celles qui lui ont été communiquées, ou qui 
a prifes dans les Auteurs qu'il cite , fervent à 
prouver la folidité de fon raifonnement ; mais 
il me, paroît que, pour écarter davantage l’er- 
teur , il auroitdû faire connoïtre plus fpéciale- 
ment comment Fair humide & froid-agit pour 
produire cette difpofition dans les corps. qui y 
font plongés , & comment un air qui a des 
qualités différentes , peut la faire difparoître avec 
aflez de promptitude, fans le concours d'aucun 
autre agent. 

C'eft à fuppléer ce qui à été oublié par cet 
Auteur que vont tendre tous mes efforts, fans jar 
mais perdre de vüe l’obfervation, qui fera tou- 
jours. mon guide & ma bouflole. Si je puis établir 
mon raifonnement de façon que l'expérience 
& la théorie. fe prètent mutuellement dés fe- 
cours, & ne foient jamais en contradiction lune 
avec Fautre, je croirai avoir fait quelque chofe 
d’utile. Voilà mon but;. effayons. de latreindre. 

Les vapeursaqueufes, qui.s’élevent perpétuel- 
lement de la furface de la mer, les brouiliards 
qu'elles y forment, dans les pays froids y annon, 
çent d’une maniere crès évidente, que l'air don 
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on eft enveloppé en faifant route fur mer, ef 
tès-humide | comme je l'ai prouvé plus haut 
par des raifons tirées de l’effence des chofes. 
M. Lind adopte bien ces deux conditions, com- 
me caufes de la difpolition fcorburique ; mais 
ces conditions fe rencontrant dans toutes les 
mers, & dans tous les parages, cette difpofi- 
tion devroit être par-tout la même; & cela fe- 
xoit vrai, f l'air froid & humide régnoir par-tout 
avec le même desré de force. Mais quoiqu'il 
 exifte en quelque forte fous cés deux érats dans 
toutes les mers, c’eft avec plus ou moins de force, 
relativement aux temps & aux lieux’ dans lef- 
quels on fe trouve. Car s’il y à des endroits en 
mer où il foir ordinaire que la cachéxie fcorbu- 
tique fe manifefte plus promptement qu’ail- 
leurs , il fauren conclure que les deux caufes dont 
il s’agit sy rencontrent dans un degré d’intenfiré- 
lei plus grand que dans les ter où le mal 
fe déclare plus tard & plus lentement. Exami- 
nons d’abord comment l'humidité agit fur le 
corps humain pour le difpofer à la et 
{corbutique. Ru | 

Il faut convenir que l'eau, foit en fubftance 
foit qu’elle foit réduite en vapeurs, doit agir fur 
le corps des Marelots, comme elle agit fur les 
augres corps : les vapeurs aqueufes pénetrent , 
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humectent, relâchent les fibres, & en diminuent 
par conféquent le reffort & la vibratilité : elles pro- 
duifent ce défordre d’autant plus aifément, que; 
par une raifon que je vais expoler, latranfpiration 
eft, comme lon fçait,une fécrétion aqueufeinfen- 
fible, qui érant parvenue à la fuperficie des corps, 
s’exhale dans l’atmofphère eñvironnante qui la dif= 
fout,&quis’en charge d'autant plus fâcilemenr,que 
la même atmofphère poffede à un plis haut de- 
gré toutes les qualités requifes pour.opérer fa dif: 
folution.Mais dans le remps quej'es vapeursaqueus 
fes font plus abondantes, qu’elles ne font pas in- 
timement mêlées avec l'air, & que, faute d’être 
difloutes , elles forment des brouillards fenfibles ; 
ces conditions manquant ; l’atmofphère , alors 
chargée d’eau autant qu'elle peut l'être, empêche 
celle qui fort des corps par la tranfpiration d'être 
abforbée avec facilité ; elle refte plus long-temps à 
la fuperficie, & féjourne entre les Ar. des vaif= 
{eaux d’oùelle part : lés vaifleaux s’en trouvent 
néceffairement furchargés ; &les fbres, parune 
conféquence fort fimple , étant plus abreuvées 
de férofirés , deviennent plus lâches & plus mol- 
les; tout le fyftême vafculeux participe à cet 
état , lorfque des. caufes fubfftent long-temps 
avec beaucoup d’intenfité : mais fi leur concours: 
manque , ou fi leur aétion ft de peu de duré@, 
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Hn'y à pas de maladie apparente, & le reflort 
des vaifleaux & des fibres eft bientôt rétabli au 
point où la nature l'exige; pour que toutes les 
fonctions s'exécutent avec liberté. De-là vient 
qu'encore que l'air de la mér.en général difpofe 
à la cachéxie fcorburique, fon action eft infuf- 
fifante dans certaines mers, ou.én de certains 
temps ; pour rendre cette maladie fenfble par 
la Icfion des fonctions de ceux que cet air entoure 
continuellement. 

Dans ces mers, lé ciel eft ie toujours 
-ferein, & par conféquent il y pleut fort rare- 
ment ; d’ailleurs, il y regne une chaleur au-delà 
du tempéré. M: Lind , obfervateur exact, a bien 
faifi Fadtion  & les difiérens effèts de l'air für 
les corps , lorfqu'il a toutes les conditions dont 
j'ai fait mention plus haut, &ilena très-judicieu- 
fement conclu , que n'étant point propres à 
donner lieu ‘au fcorbut, il ne devoit pas fe ma- 
nifefter ; car ilieft bon de répéter que M. Lind 
regarde l'air humide & froid comme la feule 
çaufe éloignée qui puifle produire par elle-même 
cette maladie. Ila obfervé que toutes les fois que 
les Flottes Angloifes ont croifé dans des climats 
froids, communément chargés d’épais brouil- 
lards, & où les pluies font abondantes, le fcor- 
but attaquoit tres-promptement les équipages, 
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maloré les nourritures fraîches & les influences 
de l'air de terre, à la privation defquelles plufeurs 
Auteurs ont affigné nial-à-propos là caufe du 
fcorbut. Le Docteur Anglois à de plus très-bien 
remarqué ee cette maladie ne fe nianifefte ja- 
mais plus vite parmi lés Mätelots, que lorfqu'ils 
croifent dans la Manche, ôu la Baltique, quoi- 
qu'ils ÿ aient prèfque roujouts des nourritures 
fraîches , & qu’ils puiflent fort aifément fe pro- 
curer les influences de Pair de terre : mais dans 
ces mers la pluie & les brouillards y font fré- 
quens, & l’air y éft plus froid que dans les para- 
ges Méridionaux. | 

C'eft par ces maüvaifes qualiréé réunies que 
Lair vienc à bout de produire le fcorbur ; & 
voici, felon moi, ce que l’on peut imaginer de 
plus raifonnable fur l’aétion de cet élément dans 
ce cas-là. 

L'air froid & & humide érant appliqué à la fu- 
perficie du corps , y diminue la tranfpiration 
par les raifons que j'en ai données ; pour-lors la 
férofité qui en eft le produit, & qui eft plus 
chargée de fels, étant plus ftagnante qu'à l’ordi- 
naîre dans les pores de la peau, y acquiert plus 
-d’acrimonie , par l’évaporation de la partie la 
plus tenue ; elle produit en conféquence un léger 


.érérifme dañs rous les pores, qui, en fe refler+ 
rant ; 
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tant, empêchent que l'humeur tranff piraroire qui 
fe préfente à leur orifice , ne puifle y être intro- 
duite .en auf grande quantité qd auparavant 
Alors la {érofiré qui devoit, fournir à cette éva- 
cuation trouvant trop de réfiftance de la part de 
la peau, continue fa route dans les artères fan- 
guines, & eft rapportée dans les voies de la cir- 
culation, où elle exerce fon ation fur les liqui-. 
des qui doivent être délivrés de fa préfence. 

_  Certe liqueur , felon la marche uniforme de [4 
Nature dans toutes fes opérations ; né peut pas 
demeurer longtemps dans le même état. Les of- 
cillations répétées des vaiffeaux qui agiffent fur 
tous les liquides, tendent, par un mouvement 
méchanique , à donner à chacune des humeurs 
leur élaboration propre ; elles produiront un 
effet oppofé fur celle-ci, qui avoit déja reçu 
certe élaboration fi faluraire ; elle acquerra de 
Lasrimonie ; par leur action trop long-temps 
continuée ,:& elle fera bientôt confondue avec 
les autres humeurs; ce qui arrivera d'autant plus 
‘aifément, que l'humeur tranfpiratoire a , par le 
moyen du fel dont elle eft aiguifée ; beaucoup 
ifppalogie avec les autres {ucs ; ils en feront pe 
nétrés, & ils ne feront bien-tôr avec elle qu’un 
tout ; les fécrétions ne fe feront plus fans mélans 
ge, parce que, tous les. fucs tant confondus ge 
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 diffous dans cette férofité, ils entraîneront toit2 
jours , lors de leur filtration dans un organe fé- 
crétoire , d’autres fucs, avec lefquels ils auront 
pris un plus grand degré de cohérence qu'il ne 
faut, pour que cette fonétion s’exécure dans l’or- 
dre naturel. Les circulations réperées de certe hu- 
meur excrémentitielle , & la rentrée continuelle 
d’une nouvelle quantité de cette même humeur , 
porteront promptement la dépravation au point 
qu'il y aura diflolution complette du fang ; ce 
qui fe fera d’autant plus aifément que cette hu= 
meur circulera pluslong-temps dans Les vaiffeaux 
fans être combattue. Que d’accidens naîtront de 
cette feule caufe ! La peau n’étant prefque point 
humectée par la tranfpiration, elle fera aride & 
féche : le fang étant diffous & âcre, paflera faci- 
lement des vaiffeaux qui lui font propres , dans 
d’autres qui ne doivent pas naturellement l’ad- 
mettre ; il viendra à bout d’en corrodér quelques- 
uns, & produira par-là des hémorrhagies très 
dangéreufes. Les différentes humeurs dontle fang 
eft compofé, ne fe féparéront pas dans les orga= 
nes fécréreurs qui doivent les filtrer , & elles par- 
viendront par un plus grand nombre de circula- 
tions à une dépravation putride, qui fera com- 
mune au fang ; le malade aura l'haleine puante ; 
& s'il fe fair des ulcérations fur quelques patties 


DÉS GENS DE MER. 36 


# 


de fon corps, tés chairs environnantes Ron 
tont du fang ; il en exhalera fouvent une odeur 
fttide, preuve certaine de la puicridit & de la 
d'folution du fang. Les urines n'auront pas la 
qualité qui leur eft ordinaire; ellès feront plus 
chargées È non- feulemient-dé fel ; mais éncore 
d’autres principes. La férofité qui doit former ee 
urines ; étant mêlée plus intimement avec le fang 
| pi lé peu de confiftance qu'ila, ne s'en de 

pas fans mélange. Les urinés entraineront les 
“ae graffes di fang ; quiautont acquis un peu 
d’ dbiléete avéc elles ; par lei moyen de la grande 
quantité de fels qu'elles contiennent ; quelques 
particules même purement fanguines pourront les 
fuivre dans leur route, & ar dés utines 
très-colorées , quelquefois rouges, huileufes, & 
toujours très-promptés à. fe putréfer , Hret que 
l'acténuation plus g orande de leuis principes ; } pat « 
l'adtion des vaiffeaux, les rapproche du tèrme de la 
putréfaction; qui eft celui de toutes les fubftances 
animales; elles feront fe ans doute en petite quantité, 
parce que les tuyaux excrétoires des reins pour- 
© tont dans ceftaines circonftances être. un peu ref- 
 ferrés par l'acrimonié de Mu qui les par- 
court. 

Le fluide des nerfs ; qui éfsrément unë 
lymphe trés tenue ; ;-émancé du fang , participant 
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à la dépravation générale, ou il ne fe féparera 
qu’en petite quantité dans le cerveau, ou bien 
d’autres humeufs trop long-temps atténuées , 
ayant pi s'allieravec lui, diminueront fon action 
& fon énergie ; dès-ors l’efprit vital étant moindre 
dans les vaifleaut! dans les mufcles, &c. les par- 
tiés feront languiflantes, il y aura abattement, : 
engourdiflement, parefle, mélancolie , &c. les’ 
membres auront un mouvement gêné, fouvent 
même douloureux. Le fang n’offrant que peu de 
réfiftance aux vaifleaux & aux fibres mufculaires, 
la foibleffe augmentera. 11 arrivera plus , les per- 
funnes qui fe trouveront dans cet rat pourront 
conferver leur appétit, quoique le peu d’exer- 
cice qu'elles font paroiffe.exiger peu de noutri=: 
ture. On en trouvé aifément la raifon : les fucs 
digeftifs font âcres , ils exigent qu’on leur four- : 
nifle de’nouvelle matière fur laquelle ils puiffene 
agir. Cet appétit même que la Nature léur con- 
_ferve, eft une dernicre reflource qu’elle à pour: 
éloigner, autant qu'il eften elle, le derniér de- 
gré dé dépravation de leurs humeurs. 

Mais s'il y a quelques excrétions fupprimées ; 
&'que le malade ne diminue point fa nourriture, 
une autre évacuation y fupplée. En effet, on voit 
affez fouvent les fcorburiques attaqués d’une fa- 
livation abondante, ou de diarrhée. Cette der- ! 
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hiere évacuation eft quelquefois falutaire ; d’au- 
tres fois, fâcheufe. Si elle arrive dans le premier 
état du mal, elle empêche que les autres fymp- 
tomes ne prennent plus d’intenfté, & alors elle 
fera féreufe, humorale , & point fanguinolente. 
Si, au conttaire, la diarrhée furvient lorfque la 
maladie eft parvenue à fon plus haut période, 
elle eft funefte & annonce le dernier desré de 
colliquation. | 

Je préviens ici une objection ; on me dira 
peut-être : mais pourquoi, lorfqw’il y a fuppref- 
fion de tranfpiration dans le fcorbut, érétifme, 
cutané, acrimonie des humeurs, dépravation des 
 fécrétions, &c. ne naït-il pas de tous ces défor- 
dres dans l’æconomie animale, une inflammation 
qui donne lieu à une fiévre confidérable, propre 
à changer la mauvaife qualité des fucs? Je ré- 
_ponds que, pour qu’il y ait difpofition inflam- 
matoire & fiévre, il faut que routes les parties, 
ou du moins certaines parties, foient difpofées à 
cet état, par une tenfion antécédente ; il faut que 
cet érétifme foit grand & fubit, qu'il y ait de la 
part du fans aflez de confiftance pour ne pou- 
voir point paffer à travers les vailleaux rétrécis 
par ce même érétifme ; il faut enfin que les vail- 
feaux ne foient pas dans un état de relâchement 


trop marqué. Or, toutes ces circonftances man- 
C ii 
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guent dans le fcorbut; c'eft une maladie qui eft 
préparée long-tempe avant qu’elle’ s'annonce , 
elle s’accroîitinfenfblement, & peut rentrer dans 
la claffe des maladies chroniques , ainfi que le re- 
marque M. Lind. | 

L'état de relâchement dans lequel fe trouvent 
les Matelots par toutes les raifons déduires ci-de- 
vañt, empêche qu'une acrimonie qui s’eft accrüe 
peu à peu, puifle faire naïtre dans le fyftême val. 
culeux ; une irritation inflammatoire ; & cela 
avec d'autant plus de raifon, que les vaiffeaux 
s'étant eux-mêmes accoutumés par degrés à l’ac- 
tion de l'âcre qui les touche, ilsne fe rellerrenr 
point par fa préfence ; S alors il ÿ a point de paf 
fage fubit d’un érat à un autre. D'ailleurs la dif 
f ut , Ra liquéfaction de tous les fucs, la plus 
grande atténuation de leurs principes qui rend 
le fang plus fluide & plus diffous, ne lui permet. 
pas d sie affez de réfiftance à Faction des vail= 
feaux, pour que leur contraétion devienne plus 
fréquente & plus forte. Si la fiévre fe joignoit 
au fcorbut, ceux quien feroient attaqués en fe- 
roient bien - tôt Les viétimes , parce que les of 
cillations des vaifeaux plus promptes & pius 
fortes porteroient les liqueurs au degré de dé- 
pravation que la Nature combat avec tant ce 
fgelle pa l'éloignement des çaufes qui peu- 


DES GENS DE MER. 39 
vent l’augmenter. M. Lind a obfervé en effet que 
la fiévre eft le plus terrible accident qui puiffe être 
compliqué avec le fcorbut. 

De tout ce que je viens de dire il réfulte que le 
relâchement des folides, & une diminution gra- 
duce dans la tran{piration, donnent naiffance aux 
défordres qui caraétérifent le fcorbut, maladie 
qu'on ne croit nouvelle que parce que fon exif- 
tence a été méconnue par les Anciens : elle a été 
_ fi funefte aux Gens de Mer, que les Médecins ont 
_ prefque défefperé de trouver des remèdes qui 
_puffent la combattre-efficacement. Leur atren- 
tion, leur conftance & leur fagacité ont fourni des 
moyens par lefquels il eft poflible de s’oppofer à 
fes cruelseffets, &, ce qui eft encore plus utile à 
Phumanité, de la prévenir, lors même que les 
caufes les plus propres à la produire exiftent dans 
le plus grand decré d’intenfté. Quel tribut d’hom- 
mages ne devons-nous pas aux hommes célèbres 
qui ont facrifié leurs veilles à là recherche des. 
vraies caufes de cette maladie , qui ont décritavec 
le plus grand foin tous les fymptômes qui lui font 
propres, les circonftances qui augmentent ou qui 
diminuent la violence des accidens dont elle eft 
accompagnée , & la maniere dont ils s'uniflent 
pour accabler ceux qui en font attaqués? Quelle 
obligation ne leur avons-nous pas enfin de nous 
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avoir donné lhiftoire des fubftances qui foula= 
gent, d'avoir note celles qui paroiïflent indiffé- 
rentes, ou qui nuifent dans cette maladie ? Vierus, 
Actius, Eugalenus, Willis, Sennert, Sydenham, 
‘Bcerhaave, Huxam, Mead, Freind , Cramer, 
Murray, le Docteur Grainger , M. Eind , & tout 
récemment M. Rouppe, font les Auteurs qui ont 
le mieux écrit fur le fcorbur. M. Lind, fur-tout, a 
donné fur cette maladie un Traité complet, dans 
lequel fa nature & fes cara@tères font clairement 
expofés, fes caufes bien déduites , les fymptô- 
mes & les accidens qui accompagnent dans fes. 
‘différentes époques , & dans tous les lieux, fidele- 
-ment expofés. On voit que l’obfervation la plus 
“exacte a été fon guide dans le choix des moyens 
_qu'ila employés contre cette maladie ; ; choix qu'il 
n'a jamais fait qu'après avoir compar* leur effet 
“avec ceux des remèdesles plus recommandés. Aufli 
Von voit tant de rapport entre fes raifonnemens 
«8e les faits, qu'on ne peut fe difpenfer de rendre 
à cet Auteur la fuftice qu'il mérite. 

© Sifordre que je me fuis impofé, exige que je 
“patle ici du fcorbut, fannonce que je ne te ferai 
que fommairement. fe me contenterai de ren- 
-voyer à l'Ouvrage que je viens de citer, & en 
fuivant lAuteur Anglois, je ferai quelques re-, 
-marques qu'il n'a pas faites {ur certains points de 


DES GENS DE MER. 141 
doétrine ; je donnerai l'explication de quelques 
-phénomènes apperçus par M. Lind, & par d’au- 
tres Médecins qui fe font contentés de les décrire 
fans chercher à en afligner les caufes. 

Le Scorbut reconnoït en général trois caufes, 
qui étant réunies , ne manquent jamais de le pro- 
duire. 

19, La conftitution froide & humide de l'air, 
fans laquelle les autres caufes feroient infufh- 
fantes. 

* 2°, Latrop grande inaétion , de même queles 
exercices pénibles & forcés. 

3°. La mauvaife qualité des alimens, 

J'ai expliqué comment Fair qui a les qualités 
que je viens de défigner , peut donner lieu à la 
conftitution fcorbutique , en diminuant la tranf- 
piration, & en relâchant outre mefure les fo- 
bdes. 

Quoique le fcorbut fe fafle reffentir avec 
plus de violence pendant un temps froid , l'exa- 
men de Pair, lorfqu’il agit par fa feule froi- 
deur , ne nous laiffe rien appercevoir qui puifle le 
‘faire regarder dans cet état comme propre à 
faire naïrre le fcorbut. Il reflerre, il eft vrai, les 
pores de la peau, & tend à rendre la tranfpira- 
tion moins abondante; mais pour contrebalan- 

, cr cet obfacle qu'il met à lévaporation de 
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Finfenfible tranfpiration , il augmente lation 
des vaifleaux : ils agiflent avec plus d'énergie 
fur les liquides qui y font contenus, le frotte- 
ment augmente , la circulation eft plus rapide, 
& l'humeur tranfpiratoire fe préfente plus fou- 
vent à l’orifice des tuyaux qui doivent lui don- 
ner paflage ; de forte que la diminution du cali 
bre des pores, eft compenfcée par la vitefle avec 
laquelle certe humeur en fort. 

Je crois donc que M. Rouppe n'a pas rencon- 
tré jufte, en confidérant , contre le fentiment de 
M. Lind, l'air froid , fans être humide , comme 
çaufe productive du fcorbut. Si, n'ayant pas cette 
qualité, il peut être regardé comme caufe pré- 
difpofante , il eft certain qu'alors il n’agira ja- 
mais avec la même intenfité , que sil étoit joint 
à l’humide. D'ailleurs, que penfer de la contra- 

diétion dans laquelle tombe M. Rouppe à cet 
_ égard ? Il dit que ceux qui.navigenr entre les tro- 
piques , & même fous la ligne , font prefque. 
auffi expofés. à cette maladie que, ceux qui VOYa- 
gent dans les mers du Nord: l'air n’eft cepen- 
dant jamais froid près de l’Equateur; & d’après 
cette réflexion, lorfqu'il n’a que cette qualité , il. 
ne peut être regarde comme la caufe principale 
du fcorbur. Une remarque judicieufe qu’il fait, 
mais qui w’ayoit poine échappé à M. Lind, c’eft 
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que cette maladie ne fe manifefte jamais dans les 
Climats chauds que pendant les mois pluvieux » 
qui font l'hiver de ce pays-là ; ce qui auroit dù 
le convaincre que l'humidité eft une des qualités 
que l’air doit effentiellement avoir pour don- 
ner lieu au fcorbur. Dès que la faifon pluvieufe 
ceffe , cette maladie diminue, & même difpas 
roît, à moins que les autres caufes concurren- 
ges ne foient portées à un haut point. L’hiftoire 
que rapporte M. Lind du fcorbut qui regna fur 
Ja Flotte de l'Amiral Anfon , après qu’elle eut 
quitté les côtes du Mexique , qui eft un pays 
chaud , prouve inconteftablement que l'air hu- 
mide joue le plus grand rôle dans la produétion 
du fcorbut. Les Marelots furent continuellement 
mouillés , le temps ayant été pendant plufieurs 
femaines très-orageux ; & c’eft par cetre feule cau- 
fe , jointe aux' fatigues exceflives des Matelots 
dans cette circonftance, que la maladie parvint 
bientôt parmi eux au plus haut degré, quoiqu'ils 
euffent en abondance des alimens frais & de bon- 
ne qualité, Ce qui arriva au fiége de Thorn, par 
les Suédois , confirme ce qui vient d’être dir. Pen- 
dant les derniers mois du fiége ; il tomba beau- 
Fe de plie ; & qosique le défaut des végé- 
aux puifle être compté dans ce cas pour une 
” caufes principales qui fit naïre le fcorbur 
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parmi les foldats de la Garnifon & les habitans , 
on ne peut méconnoître la part qu'y eut Phumi- 
dité à laquelle ils furent expofés. Si , aufli-tôt après 
la capitulation, & dès que l'entrée des végétaux 
récens vafut libre, le fcorbut ne tarda pas à dif- 
paroïtre, fa ceflation fut autant dûe à la faculté 
qu’eurent les foldats & les habitans de fe reti- 
rer dans des endroits fecs & chauds , & à la 
ceffation de la crainte qu'infpirent toujours les 
hafards d’un fiége , qu'a la nourriture végétale qui 
leur fut procurée. Son efficacité n’eft pas auffi 
‘prompte dans la deftruétion du fcorbut, lorfque 
Jes autres caufes qui concourent à le produire, 
continuent d'agir. 

La violence avec laquelle le fcorbut ravagea 
PArmée Impériale en Hongrie, près de Cromf- 
tadt, ne peut être attribuée qu'à l'humidité qui 
régnoit dans le camp, tant à caufe des pluies 
continuelles qui tomberent, qu'à caufe du voi- 
‘finage des étangs, des marais, dont le pays eft 
rempli, & des forêts dont il eft couvert, qui ne 
permettent pas à l'air de difperfer affez loin les 
“vapeurs aqueufes dont il fe charge ; ces forêts 
font même une efpèce de réceptacle où ces va- 
peurs s'accumulent fans pouvoir être diffipées par 
‘les rayons du foleil ; d’où l’on doit conclure avec 
M. Lind, que l'air froid & humide tient le pre- 
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mier rang parmi les caufes qui produifent le for 
but; & c’eft fi vrai, que dans l’exemple rapporté 
les Officiers, les Dragons, Cavaliers & les autres: 
foldars qui, tirent À leur plus forte paye, 
purent fe mettre à l'abri de l'humidité , par 
de meilleurs vêtemens, furent exemts de cette 
maladie , ou s’en reffentirent peu. 

Dans les vaiffeaux, les Matelots qui font bien 
vétus, Les Officiers qui n’efluient point les mau-: 
vais temps, & ah ont des alimens frais en plus 
grande quantité, font aufli les derniers affe@és: 
du fcorbut; pendant que les Matelots. mal équi- 
pés, qui couchent fur le tillac, où qui ayant: 
pas de linge pour changer ; laiffent fécher fur. 
eux leurs habillemens mouillés, deviennent très- 
promptement fcorbutiques. On peut à cet égard 
confulter le Docteur Anglois qui entre dans un 
grand détail, & qui ne s’eft décidé à affigner des 
caufes au fcorbut, qu'après des obfervations exac- 
tes & très-judicieufement faites. 

Il fufit de connoître la qualité des alimens 
dont les Matelots font ufage, pour être afluré 
que leur mañière de vivre concourt à produire & 
à augmenter le fcorbut , lorfque lair fe trouve 
tel que je l'ai dit ci-devant ; car les alimens ne 
doivent jamais être regardées commie-feule caufe 
produdrice du mal, ils le favorifenc feulement, 
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On a vû des équipages entiers en être préfervés} 
quoiqu'ils euffent été nourris pendant plufieurs 
mois d’alimens de la plus mauvaife qualité, parce 
que la caufe efficiente n’agiffoit point ; j'entends 
cette température froide & humide. Ceux-là fe 
font donc trompés , qui ont regardé les mauvais 
alimens comme capables de procuter le fcorbut 
fur mer, fans admettre d’autres agens. Ces ali- 
mens fort d'ordinaire fort grofMiers, de difficile 
digeftion ; & produifent un chyle vifqueux; ce- 
pendantils peuvent être confidérés fouventcomme 
très-analogues à lefoèce d'hommes qui s’en nour- 
tiflent. Lorfqu’on navige dans des mers où il regne 
un air tempéré & fec, les Matelors ufent alors de 
leur nourriture ordinaire en grande quantité, la 
digerent bien; & leur fanté n’eneft point alterée ; 
parce que la qualité de l’air dans lequel ils font; 
l'exercice conti nuel qu’ils prennent, exigent qu'ils 
fe nourriffent d’alimens dont le chyle qui en eft 
extrait ne puille être aflimilé avec le ang, &ne 
fournir, par une élaboration ultérieure, aux diffé- 
rentes fécrérions, qu'après un nombre donné de 
contradtions desvaifléanx. Si dans cas le chyle 
fe charge dé beaucoup de vifcofités , d’un autre 
côté” l'exercicé & le reffort plus grand des foli- 
des , tendent bientôt à détruire cette mauvaife 
qualité, &; en brifantces vifcoficés, à les convertit 
en fucs nourriciers. | 
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Les alimens des Matelots leur conviennenc 
‘donc, & font très-bons, relativement à leur état, 
lorfque l'air eft fec & tempéré; maisil faut con- 
venir auf que fi la température change, & fi 
elle devient conftamment froide & humide, ces 
alimens font alors d’un ufage dangereux. 
le bœuf , le cochon falé , le lard fouvent 

rance , le bifcuit, les femences farineufes , les 
œufs , le mauvais beurre ; léau corrompue , 
dont l'équipage eft quelquefois obligé de boire 
pendant long-temps , préfentent fans doute des 
efpèces d’alimens dont l'extrait ne doit point 
fournir un chyle doux & balfamique. Le pain eft 
tellement defféché, qu'a peine en mérite-t-il le 
nom : on lhumeéte pour, le manger ; maïs cela 
ne peut lui rendre fa bonté premiere. Le bœuf 
& le cochon falés ne préfentent que des. fibres 
_ dures & appauvries. Ces viandes defféchées & fau- 
mâtres , fe confervent par la privation de leur hu- 
midité conftitutive ; mais on ne peut jamais par- 
venir à y fufpendre toute fermentation, elle fe 
continue par des degrés infenfbles , & à la lon-. 
gue ces alimens ont perdu cette humidité fi ana- 
* logue à nos fucs, & ont changé de nature. Les 
dépravations dont font fufcepribles les femences 
Kgumineufes, les œufs, le beurre, l'huile, &c. 
font afez connues, & indiquent tout ce qu'on 
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a à craindre de leur ufage , quand ces fubftan: 
ces font gâtées , foit par la faute des pourvoyeurs 
foit pour avoir été gardées trop long-temps. 

Des alimens de cette nature demandent des 
fucs digeftif qui aient beaucoup d’aétivité, pour 
en extraire les particules nourricieres qu’ils con- 
tiennent : la falive, le fuc gaftrique , le fuc pan- 
créatiqueé & la bile, auront moiné de prile fur 
ces aliméns ; ils ne pourront en tirer que. des fucs 
grofliers, & des particules nourricieres peu éla- | 
Hotels par la premiere digeftion : ils entreront ce- 
pendant dans la voie de à circulations où laétion 
des vailfeaux long-temps continuée fur eux, pour- 
roit, fi elle étoit convenable, changer leur na= 
ture , les atténuer, &dles rendre propres à nourrir. 
Mais lorfque les folides ont été relâchés par des 
vapeurs humides répandues eñ trop grande quan- 
tité dans l’atmofphère, & que la tranfpitation 
diminuée fair que la matière qui devoir la four 
nir refte en partie dans le fang/, les opérations 
“par lefquelles la Natüre change les mauvaifés 
qualités des fi ubftances alimentaires, ( & cela pour 
les faire coopérer à fes fins) font interverties; & 
malgré fes efforts, la dégénération des fucs aug- 
mente par degrés, s il y acontinuation des cau- 
fes qui ont donné lieu aux défordres. . 

En ne faifant attention qu'à la qualité du chyle | 


qui 
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qui doit être le produit de tous les Albi 
dont je vièns de parler, il femble qu'on devroit 
naturellement s'arrendre à un épaifliffement gé< 
néral des fucs, & reconnoître ce vice ee 
lement dans le fcorbut. M. Rouppe ladmet, je 
crois , avec un peu trop d'aflurance. Cet état 
des liquides peut bien exifter dans les premiers 
temps; mais il n'eft que pañlager , il s’évanouit 
bien vite , la Nature le combar efhcacemenr, 


. Cette portion de la tranfpiration qui refte avec 
nos humeurs, après avoir déjà atteint le deoré 
» d'élaboration propre à la faire enfiler les canaux 


fécrétoires qui doivent l’expulfer au dehors, & 
qui trouve du côté de la peau un obftacle qui 
Va fait rentrer dans la voie de la circulation ; 
cerre portion, dis-je,devientacrimonieufe, fe mêle 
avec les fucs, fe confond avec eux, & par cette 


| qualité , dont l'énergie augmente chaque jour , 


leur donne la faculté É atténuer , de divifer , & de 
s’affimiler un chyle néceffairement groffier. 
Cette atrimonie , qui dans le prémier moment 


. femble dangereufe , eft un moyen qui équivaut, 

en quelque forte , au reflort plus grand que les 
_vaiffeaux devroïent avoir pour éonduire un pa- 
 reil chyle au dernier degré d'élaboration. C'eft 


un agent duquel la Nature tire même parti, pour 


éloigner la perte de l'individu confié à fes foins. 


D 
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Les particules extraites des alimens, diffoutes dans 
les premiers organes dela digeftion, le font alors 
avec plus de facilité dans les vaiffeaux où la di- 
geflion, je veux dire latténuation des principes 
“alimentaires, fe continue ; & comme il eft de l’ef- 
lence des fubftances fufcepribles de rancidité, 
celles que celles dont fe nourriffent les Marins, 
% tendre à l’acrimonie , elle augmentera d’au- 


ant plus aifément par leur ufage , qu'on prendra | 


moins d'alimens propres à la. combattre. 

C'eft en fuivant cette marche que la Nature 
écarte l'épaiffiffement des humeurs , beaucoup 
plus nuifible & plus à craindre que leur diflolu- 
tion, Jorfqu’elle n’éft pas la fuite d’une mala- 
die vive. On a quelque chofe à efpérer dans le 


cas de diffolution ; les fubftances médicamenteu- 


fes, prifes intérieurement, font portées par-tout 


ayec facilité, & parviennent dans les plus perits 
nr 


. humeurs exiftoit? M. Rouppe me paroït donc 
s'être trompé, en regardant cet effet comme un 


attribut du vice fcorburique. L'examen qu'il a ! 


fait des cadavres, auroit dû lui faire naître une. 


autre idée. La dificulré.que le fang a à couler » 


des: veines des fcorbutiques, eft moins une preu- 
ve  d'épaififfement que du défaur d'action des 
vailleaux qu Je pouflent. Le peu de {érofiré qui 


ifeaux.. Le pourroient-elles fi l'épaiffiffement 


M 
g. 


L 


+ 


+ 
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fe fépate du fang qu'on leur tire , anhonce feu: 
lement qu'ellé ef confondue avec les parties 
rouges ; lymphatiques & oléagineufes du fang 3 
mais elle ne met pas dans le cas de prononcer 
que le fang en contient peu. Cet Crat n'exclut 
pas la OR oE il la prouvé au contraire. En 
effet lés globules fanguins paroiflent alors être 
détruits, ou avoir perdu la denfiré qui leur ef 

Propre, par un mélange intime & exact de quel: 
ce ques humeurs plus liquides. : 
| Les caufes principales du fcorbut agiffant 
‘déjà avec quelque intenficé, & les alimeñs de’ la 
nature de ceux dont je viens de parler les ren- 
dant plus actives, l'on voit bien que le défaut 
d'exercice peut en quelque façon fe ranger dans 
"à clafe des caufés concurrentes dù feorbur. L L’ac: 
tion des vaiffeaux n'étant point aidée par celle 
. des mufcles, peut-on ‘attendre une affez.prompte 
mutation des humeurs pour qu’elles arrivent aù 
| temps marqué à leur dernier degré d’élabora- 
|| tion? Onne peut pas lé pénfer. Auf feront-elles 
| hois d'état d'être expulfées ; elles aigmen- 


” téront la mañfe & le volüme des fucs, les vaif 


faux en feront diftendus , , & leur reffort dimi- 
hüant par ce moyen; ils agiront avec moins de 
| force fur les liquides qui les parcourent. La 


. n fi néceffaire fera diminuée ; & | 
HO Di. 


} 
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humeurs deviendront plus acrimonieufes. Voilà 
comment le défaut d'exercice peut prêter fecours 
aux caufes précédentes; mais il doit être de peu 
de confidération, quand on réfléchit que les Ma- 
telots font rarement dans une inoccupation habi- 
tuelle, & que les Officiers qui menent une vie 
moins active , ne font pas attaqués de cette mala. 
die. M. Rouppe paroïît par conféquent peu fon- 
dé à appuyer fur certe caufe, qui n’eft peut-être 
qu'un effet du fcorbut commençant. Il eft plus 
aifé de prononcer fur l'effet du travailtrop long- 
temps foutenu. La premiere réflexion nn EE à 
lefprit rous les défordres qu'il doit occafionner. 
La diflention trop conftante des vaifleaux, & le 
relâchement qui en eftune fuite néceffaire, la di- 
 minution de certaines fécrétions très-eflentielles 
aux fonions de l’œconomie animale , l'affimila- 
tion trop prompte des fucs, leur dégénérefcence , 
tout concourt à faire envifager les exercices for- 
cés comme capables d'augmenter l'intenfité des 
autres caufes de cette maladie. Auffi le fcorbut D 
n ’eftil ; jamais plus commun parmi les Matelots, | 
que lorfaue des rempêres fréquentes & de lon- . 
gue durée ont exigé de leur part des manœuvres | 
fort, pénibles. C'ef ce que Pros M. Lind par 
la relation de ce qui arriva à l’équipage de la 


Flotte de l'Amiral Anfon à fon pañlage du Cap : 
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Horn, &c. La crainte & la triftefle font encore 
deux paffions de l'ame , qui , en fufpendant fa 
tranfpiration, & en pervertiflant les fonctions, 
favorifent les autres caufes de cette maladie. La 


_ malpropreté des Matelots, le mauvais air qu’on 
. refpire dans les vaifleaux , les exhalaifons qui 
_s’clevent du fond de cale, peuvent bien produire 


des maladies funeftes; mais tant que ces caufes. 
feront feules , elles ne feront jamais naître le 


* fcorbut, quand même elles agiroientavec la plus 
grande force, On a fouvent vû des Matelots être 
exempts de fcorbutr, quoiqu'ils euffent éré expo- 


{és fort long-temps à l’aétion de ces caufes ; d’où 
l'on peut s’écarter de l'opinion du Doéteur Prin- 
gle , qui regarde les exhalaifons putrides qui s’é- 
levent du fond de cale, comme la caufe qui agit 
le plus puifämment pour la, production du fcot- 
bur. Si cela étoit ainf, la purification de l'air, par 
différensmoyens connus , fur-tour par la machine 
de Sutton ou d'autres ventilateurs , préviendroit 
le fcorbut ; ou en‘arrêteroit les progrès. Mal- 
heureufement on a toujours obfervé que les pré- 


 caurions les plus grandes & les plus fages fur ce 

_ point, ( quoique falutaires à tant d’autres égards) 
 étoient d’une petite utilité pour combartre certe 
_ maladie. Si le fcorbut ne réconnoifloit que de 


telles caufes, il feroit familier parmi les équipa- 
| D iüj 
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ges, dans tous les LEP , & “für-tout dans lés cli- 
mais chauds, où les vapeurs c qui font renfermées, 
dans les vaiffeaux , doivent être plus exaltées , 
plus pénétrantes |} & par conféquent plus perni- 
c'eufes : C'elt mad ce que lon ne voit pas 
dès qu'il ne pleut pas dans ces parages: pourvu 
que Les Marelots ne foieñt” “point expoiés à des 
travaux immodérés ; ‘qu'ils aient desalimens d'une. 
qualité mème médiocre , ils font rarement arta- 


ques du fcorbur, excepté peut-être quelques in-° 


dividäs, chez lef. quels il ft prefqu'habituel; & 
s'il eghe parmi. eux quelques maladies, elles 
font d'un autre carter , OÙ elles font com- 
pliquéés. ac F | 

“PE”on peur donc conclure poltivemient avec 
M.Lind, que le f vus reconnoît efféntiellement . 
pour caufe péncipale! Faétion trop loñg-tenps 
continuée d’un air froid & humide, Celle là man- 
quant, les'autres reftenr impuiffantes. Les caufes 
Are ‘font les aliments de mauvaifé qualité, 
les ‘boiflons cotrômpaes, & les exercices trop ru- 


dés & trop continnés. Par-rout 6ù tes caufes agi- 


font d'accord, le fcorbut eh fera un eféenécer | 
faire fi'cette maladié eft plus fréquente Qur mef. 


que?für terre, c'éft que le é Concours des” circonf- 


tances propres AAA? Rire naître fer rencontre fs 


jouvent fur LR mer, Il Ya répendant des” Pay 2 


&: 


DES GENS DE MER. 55 


eù le fcorbut eft endémique ; se mais dès qu'on 


réfléchir fur leur firuation, il eft vifble que toutes 


és conditions requifes pour Île produire y font” 
_ fréquemment réunies. Ces pays font froids , ‘rem. 


re 


plis de marais, d’étangs, de rivières : ils font 
couverts de bois , ou firués au voifinage de la 
met ; l'atmofphère y eft perpétuellemient char- 
gée de vapeurs aqueufes, qui fe manifeftent par 
des brouillards prefque continuels, Ces vapeurs 


| âgiffant fur les folides , de la maniere dont ; e lai 
| expofé ci-devant, font perdre aux fluides les qua- 


lités propres à entretenir l’ordre dans les fonctions 
animales ; dès-lors cette caufe produérice Ctant fa- 
vorifée par une mauvaife nourriture, ou n’érant 
pas combattue par des alimens de nature à la 
rendre fans effet , il en réfulre cette maladie 
très-srave, qui eft plus ou moins violente, en 
EDR de la durée & de l'énergie des caufes qui 
lui ont donné lieu. | | 

La Hollande , la Hongrie, le Dannemarck, 
fx Suède , la Saxe, quelques Provinces d’Anole- 


_ terre , une partie de l'Allemagne & de le Rufñlie, 


font une preuve de ce que javance; & , comme 
nous l’apprend M. Lind , fi le {corbur paroît y 


. être moins meurtrier, & plus rare qu'autrefois, 


eft que l'air qui y regne eft devenu plus falu- 


ire par l'écoulement des eaux, par le défriche= 


D iv 
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ment des terres, & par les faignées faites aux 


marais dans les pays où ils étoient communs : c’eft 


que le goût de l'Architecture s'étant répandu chez 


les Nations , la pofition des maifons a été mieux 
choifie , Les appartemensont été plus aërés & plus 
fecs; c'eft qu'enfin la maniere de vivre eft chan- 
gée; on ufe plus communément de liqueurs fer- 
mentées, non fpiritueufes, qui font tout à la 
fois aliment & remède. D'ailleurs , fur terre. il 
y a peu de circonftances où l’on manque d’ali- 
mens qui puiflent empêcher cette maladie de fe 
manifefter , ou de fubftances propres à Le com- 
battre dans les premiers temps. 

De tout ce que nous avons dir, on doit con- 
clure que ceux qui habitent des fouterrains, com- 
me les Tifferands, font fort expofés à la caché- 
xie fcorbutique , ainf que les perfonnes renfer- 
mées dans des cachots, ou qui occupent des rez- 


de-chauffée humides & toujours froids, même 


en-été. Les grandes Villes doivent aufli être ran- 


gées, parmi les lieux où la température de Pair 


eft rès-propre en hiver. à difpoler au {corbur. 


Peut-on en effet s “empêcher d* ÿ reconnoître une 


armofphère très- chargée de vapeurs aqueufes 
L'eau qui s'évapore des rues continuellement ar« 


 rofées par les évoûts des maifons, & qui agite 
fur les individus expofés à {on aétion; les mai. | 


à, de 


11 
4" ün 


\ 


| 
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fons fort élevées, qui rendent les vapeurs fla- 
gnantes, parce que les courans d’ait font rom- 
pus, doivent néceflairement rendre les habitans 
de ces Villes {lorfque les hivers y font froids ) 
fort fujets au {corbur, fur-tout le peuple qui loge 
dans des chambres bafles, où la lumiere pénetre 
à peine, qui n'a que de mauvais alimens, & qui 
ne peut {e procurer du vin pour boiflon. 

Le nombre de ceux qui font atraqués de cette 
maladie n’eft-il pas roujours fort confidérale à Pa- 
ris? &na-t'on pas vû dans des temps de difette, 
où les farines éroient de mauvaife qualité, où les 
hivers avoient été froids & pluvieux , une in- 
finité de miférablesen être les viétimes? On ne 
{e rappelle pas fans efroi le ravage qu'il caufa en 

1699 dans cette Capitale. L'Hôtel-Dieu en ren- 
ferme dans tous les temps un grand nombre. 
Si le fcorbut ne fe manifefte pas ordinairement 
dans les grandes Villes avec beaucoup d’intenfité, 
c'eft que les vapeurs n’y font jamais purement 
aqueufes. Lesalkalis volarils qui font les produits. 
de tant de matières animales qui s'y putrcfient ; 
les différentes fubftances odorantes qui s’y rencon. 
trent, modifient l’aétion de ces vapeurs : en outre 
les vCoctaux y font ordinairement fort communs; 
& les pauvres étant à portée de s’en procurer, 
trouvent dans leur ufage une nouvelle reflource 
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contre cette maladie. L'on ne peut s'émpêcherde 
reconnoître dans la f alade y à laquelle [a nécef- 
fité force tant de gens à recourir: pour un de 
_ leurs alimens principaux , Une vertu anti-fcorbu- 
tique très-marquée. 

Mais malgré tout cela; le fcorbut eft allez fé 
quent; les Praticiens qui ne le perdent point de 
vüe , lé reconnoiflent, quoique confondu avec 
d’autres maladies qui peuvent le mafquer aux 
“veux vuloaires ; fa connoiflance devient pour eux 
un guide fidele qui dirige leur pratique , & rend 
le traitement des RUN confiés à leurs foins, pl us 
méthodique & plus sûr. | 

Ïl faut cependant remarquer , d après M. Lind, 
que file fcorbut eft une maladie prefqu’incon- 
nue dans des Villes maritimes, où ces principa- 
les caufes paroiflenr être conftantes , comme à. 
Toulon, à Gênes, à Livoutne , & fpécialement 
à Venife, qui eftune Ville toute coupée de ca 
naux, c'eft que ces Villes font fituées dans des 
chars chauds, où les vapeurs aqueufes font ai- 
fément élevées & difperfées dans l'air; c’eft que 
les Habitans ; comme on l’obferve dans toute 
Plralie ; fe nourriflént par préférence de riz & 
d'autres fubftances végérales. 

L'identité’des cales qui produifent Le fo 
but dans dés : régions & des climars différents, ne 


” 


: 
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permet pas qu'on en reconnoifle de diverfes 
efpéces. La divifion que certains Auteurs en ont 
faite, en fcorbut de terre & fcorbut de met , en 
Rob froid & fcorbut chaud , mé paroît frivole; 
c'eft par-tout la même maladie ; & pourvû que 
les mêmes remèdes foient appropriés aux remps 
&'aux degcrés de la maladie , ils ont par-tout un 
effet ä-peu-près femblable. Le fcorburacide, al 
Kälin, muriatique, &c. font des êtres de raifon , 
que M. Lind a réfurés par de folides argumens. 

Les caufes générales du fcorbut ayant été fuf- 
fifamment développées , il eft néceñaire de pré 
fenter un rableau raccourci des fisnes qui peu- 
vent, le faire: reconnoître. Ils font équivoques 
dans les commencemens h plus certains dans les 
progrès de la maladie; & dans fes derniers temps, 
d'une évidence qui ne permet ‘pas de prendre lé 
Change. Ce fimple débur défigne affez qu’on doit 
reconnoître trois périodes dans le fcorbut. 

L'expofé des fÿmptômes qui fe manifeftent 
dans chacun de és KSrip > €n nous faifant voir 
comment la maladie s'accroît, nous montrera le 
terme où il faut « qu’elle foit parvenue pour être 
dangéreufe , célui 6ù on peur encore la combat 
tre avec fucéès , & enfin celui où elle eft i incu= 
table. MAL EPA 
Les fymprômes qui peuvent annoncer le fcor- 
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but dans Le premier temps, fonr une laMitude 
fpontanée dont les malades fe plaignent; ils font 


fatioués, même au fortirdu lit, là mélancolie 


s'empare d’eux : des douleurs dansles bras, dans. 


les jambes, dans les articulations, fuccedent aux 


mouvemens. qu'ils font; ils ne peuvent faire des 
exercices modérés fans!éprouver un étouffement 
qui leur étoit inconnu ; Le dégoût pour le travail 
leur eft ordinaire , ils font timides, fombres & 
perdent leur gaieté naturelle ; leurs gencives fe 
gonflent & deviennent quelquefois douloureufes ; 
ils confervent fouvent l'appérit : mais leur peau 
devient un peu féche; Pon y remarque une ari- 
dité, qui, augmentant par degrés , annonce une 
diminution fenfible dans la tranfpiration ; on ne 


reconnoîït plus dans leurs yeux leur vivacité Of+ 
dinaire; la méfiance léur eft naturelle ; teur ef | 


pit & leur imagination saffoibliffent au point 
qu'ils font: fente à leur état ; la couleur de 
leurs lévres change; quelques-uns ont le ventre 
un peu tendu, fans être douloureux, & vont 
difficilement à à la garde-robe; ïls font fujets à 


des douleurs vagues rhumatifmales, &c. Voilà 


a-peu-près les fe ymprômes qui communément dé- 

celent le fcorbut : cependant comme ils peuvent 

appartenir à la maladie hypocondriaque , ils. fonr 

infufhfans pour qu'on puiffe d’après eux pro- 
1 


3 


—_ 
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honcer avec certitude fur l'exiftence du fcorbut. 
Mais dans le deuxieme temps tous ces fymp- 


vômes s’aosravent , il s’en joint d’autres plus ca- 


ile , &la maladie , qui n'étoit'que foup- 
çonnée,ne demeure plus doureufe;la peau devient 
abfolumentféche , quelquefoisraboteufe , & fou- 
vent même remplie de petits tubercules ; elle fe 
couvre de’taches, qui, de jaunes, deviennent vio- 
letres & noirâtrés aux cuilles, on.les rencontre le 
plus ordinairement auxjaribes, aux bras, {ur la poi- 
trine;@& petiresen commencant,elles s'étendent af- 
fez fouvent de facon à fe toucher les unes lesau- 
tres, & à ne faire prefque plus qu'une feule tache 
qui couvre totalement les parties afle@ces. Les 
gencives fe conflent dans le premier période, 
s’excorient dans le fecond & fourniffent beaucoup 
de fans; l'ébranlement des dents en eft une fuite ; 
l’haleine des fcorbutiques eft alors très-puante , 


_& ils font fort fujets à une excrétion très-abon- 


dante de falive ; des douleurs dans la poitrine fe 
joignent à ces fymprômes ; il furvienttrès-fouvent 
en différentes parties du corps des ulcères qui 
fourniflent un pus fanieux, & dont les chaïrs 
fongueufes & livides donnent lieu, lorfqu’on les 
touche, à deshémorrhagies quelquefois aflez con- 


_ fidérables:il n'eft pas rare de rencontrer dans 


Ca 
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leur urine tefroidie une fnatiere grafle & hui- 
leufe qui furnage: fi on faigne dans ce période, 
le fang qu'on IQ tire fort avec peine ; quoique 
fort PHUal & il tombe rrès-promptement en pu- 
tréfation. Les malades font fujets à des deman- 
geaifons prefque habituelles. La dureté des muf- 
cles, des jambes & des cuifles , leur rétraction; 


la tuméfaction des genoux, font auffi des fympre= 


HN ER R 
mes qui font communs dansle fecond temps de la 
malädie , de même que la crépitation des os dans 


le jeù des articulations : fur la fin de ce période, 


. où voit communéméiit des os anciennement frac- 
 turés & confolidés , perdre leur réunion par l'a= 
molliflement du calus. L. 
Quant au dernier terme du mal, tous les 
fymptômes dont j'ai faitl’énumération, prennent 
tant d'intenfiré , deviennent fi graves, & font 
pouflés à un fi haut degré, qu'ils offtent le ta- 
bleau de la plus FR dés maladies, La bou 
che des malades répand une pianteur infuppor- 
table ; ils ne fçauroient fe lever de leur lit; & 
s'ils le font, ils font expofés fouvent à expiret 
dans une fyncope; le grand air peut octafionner 
cet accident. Les hémorrhagies par le nez, par la 
bouche , font très-fréquenres & très-difciles à 


arrêter; des vomiflemens de fang & des diai= 


= 
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-rhées fanguinolenres font quelquefois périr les 
malades ; on en voit fouvent mourir en buvant, 
en mangeant , où après avoir pris le plus petit 
exercice ; il eft même des cas où on ne peut les 
tranfporter d’un lieu à un autre fans le plus 
grand danger ; ils érouffenc au moindre mouve- 
ment. , 

+ C’elt par une prosreflion de pareils acides 
 rous plus ficheux les uns que lés autres, que le 
. fcorbut paroïr à fon plus haut degré, & fait né- 
4 ceffairement!  périr les hommes qui en font atta- 
qués. Si cette maladie femble les é épargner pour 
quelque’temps, l’hydropilie, la phthifie , &nom- 
bre d’autres maladies , qui en font les fuites , 
les conduifent bientôt au tombeau. Ce qu'il y a 
à obferver dans le fcorbut, c'eft que, par les rai- 
fons que j'en ai données , il eft rarement com- 
pliqué avec la fiévre ; & M. Rouppe remarque 
que, fielle furvenoit lorfque la maladie commen 

ce, elle feroit utile ; c'eft un effet dont on peut 
rendre raifon. Jl faut cependant convenir, d’a- 
près l’obfervation & le raifonnement, que rien 
n'eft plus à craindre que cet accident, dès que 
la maladie eft parvenue à fon fecond période , & 
à plus forte raifon au dernier. 


Le fçavant Commentateur de Boerhaave ; 


| 
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M. Lind & M.Rouppe, expofent les fympro- 
mes du fcorbut dans un plus grand détail; on 
peut recourir à leurs Ouvrages, quiine laiffent 
rien à defirer fur cet objet : il me fuffit, à ce 
que je penfe , d’avoir expofé ici ceux qui carac- 
térifent le plus effentiellement la maladie , 
d'autant plus qu’elle ne fçauroit être mécon- 
nue, dès que plufeurs de ceux que j'ai défgnés 
le trouvent réunis. ‘ 


RÉFLEXIONS 


RÉEL EX RO NS 


Sur le premier état de la Miladie, 


aa lafitude fpontanée , & tous les autres 
{ymptômes qui annoncent le commencement de 
la maladie , nous préféntent tout à la fois Les 
phénomènes de la pléthore & dé lépaififfement 
des humeurs: L'épaiffiflement eft une fuite du re- 
_ Hâchement des folides, qui ayant perdu leur ton, 
ne fçauroient produire une affimilation prompte 
des principes stoffers , extraits des alimens dont 
les Matelots & les autres gens fujets au fcorbut 
font nourris. La pléchore eft produite par le dé- 
faut de fécrétion de l'humeur tranfpitatoire : il 
paroît que par-là la Nature à voulu conferver 
au fang plus de véhicule ; afin d'éviter les ac: 
cidens qui naïtroient de toutes les obftructions, 
fuite néceffaire de l'épaifliflement des humeurs ; 
& outre tout le parti que j'ai dit ailleurs que la 
Nature tiroit de cette marche , ne peut-on pas 
éroire que l’acrimonie que cette humeur excré: 
mentitielle acquiert, devient tout à la fois un 
diffolvant des humeurs & un ftimulant du {y{- 
_ tême vafculeux qu’elle agace, & dont elle en: 


E 
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tretient , autant qu'ileft en elle , les ofcillations ; 
car fans ce moyen il me femble que l'épaiffiffe- 
ment devenant cpaaue jour plus confidérable, la 
mort devroit en être un effet affez prompt ? C’eft 
ainfi qu’on trouve dans un accident primitif, un 
remède contre un mal confécutif plus’ grand. Ce 
premier état peut durer plus ou moins long-temps, 
fuivant les circonftances: mais en général ilneft 
jamais conftant ; la maladie rend toujours à par- 


courir tous fes degrés, fi l'action des caufes con- 


currentes & n'adtehees ne diminue FOR ow 


n'eft pes combattue. 


| 
| 
| 
| 
| 
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RÉFLEXIONS 


Sur l'état des liqueurs dans Le fecond période. 


Ja ES fymptômes qui fe manifeftent alors ne 


nous permettent pas de reconnoître dans les hu 


meurs un vice d’ épaifliffement; au contraire, tout 
nous annonce qu “elles font tombées dans un état 


‘de diffolution très-marquée, & qu elles font de- 


venues acrimonieufes. Les hémorrhagies , les ex 
coriations , les ulcérations de différentes parties , 


les échimofes qu'on remarque à la peau , les dou- 
leurs dans les membres , l’amolliflement acci- 


dentel du cal qui avoit foudé des os ancienne 
ment fracturés, l'état du faug qu’on tire dans ce 
cas & fa prompte putréfaétion , &c. nous démon- 
trent évidemment que, dans le fecond période, 
il y a tout à la fois difflolution & acrimonie. Le 
cliquetis des os qui jouent dans leurs articula- 
tions, n’eft-il pas une preuve que la fynovie, qui 


È | pour les lubréfier efficacement devoit avoir ac- 


quis une certaine confftance , neft plus auf 

Épaiffe & aufli ontueufe que la nature le deman- 

de pour s'appliquer à l'extrémité des os qui fe. 

touchent? elle eft fans doute alors plus fluide & 
| E i] 
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fe tient dans l'endroit le plus bas des capfules ar- 

ticulaires ; elle ne forme plus entre les os un corps 

intermédiaire , qui en diminuant leur frottement, 

rend leur jeu & leur mouvement plus libre. La 
matiere oléagineufe qui furnage l'urine des fcor- 

. buriques, eft un nouveau figne de diflolution ; & 
voici, je crois; une explication fatisfaifante de 
ce phénomène. La voie de la peau étant en pat- 
tie fermée à l'humeur tranfpiratoire, elle cher- 
che à fe décharger par les {reins ; mais, comme 
je l'ai dit ci-devant, elle ne peut pas, après 
avoir féourné dans les voies de la circulation 
plus long-remps qu’elle n'auroit dû , s'introduire 
feule dans les vaifleaux fécrétoires des reins; elle 

‘entraîne donc avec elle-même une portion des 
humeurs avec lefquelles elle a contracté une co- 
hérence plus intime. La partie olcagineufe du. 
fang en fera partie d'autant plus infailliblement j 
que humeur tranfpiratoire étant crès-charoée 
de fels, aura acquis par ce moyen la faculté de. 
diffoudre avec avantage la partie grafle du fang , | 
& d'en reteñhir par analogie une affez grande. 

. quantité errante , qui enfilant les mêmes routes,“ 
pourra devenir un fecours propre à empêcher. 
ue les canaux fécrétoires ne fe crifpent & ne re-w 
fufeat toute entrée aux liqueurs qui s'y préfen- 
tent ; C'eft ce qui arriveroit fi l'humeur tranfpi-… 


_ 
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ratoire n'étoit pas un peu émouflée par les par- 
ties huileufes qu’elle charie ; mais lor{que les uri- 
nes font expulfées & qu’elles fe refroidiflent , 
Phuile errante qui avoit étéentraînée, & qui n’é-. 
toit qu'interpofée, fans être diffoute, jouit de fes 
droits dès que te véhicule qui la contenoit devient 
moins propre à teniren diffolution les fubftances | 

dont il étoit chargé ; & des-lors cette portion 
oléagineufe prend la place qu’elle doit occuper 
- relativement à fa péfanteur fpécifique. 


æ 


DiriAGNOSTIC 


Le Diagnoftic de cette maladie ne fçauroit 
être équivoque ; le plus léger examen des fymp- 
tômes ci-devant énoncés ne permet pas de pren- 
dre le'change, un Matelot ne s’y tromperoit pas; 
il n'eft pas même néceffaire que tous les accidens 
dont j'ai fait l'énumération fe trouvent réunis 
pour qu’elle foitcaractérifée ; l’exiftence de quel- 
_-ques-uns de ces fymptômes fera fuffifante , lorf- 
qu'on fçaura que les différentes caufes qui peu- 
vent faire naîtrele fcorbut, ontagilavec certain 
degré d’intenfité , & ont été réunies pendant 
quelque temps. Lo 


< 
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PROGNoOSTIC : 


De tout ce qui a été dit jufqu'ici (ur les cau- 
fes prédifpofantes & auxiliaires du fcorbut , on 
doit tirer les conclufons fuivantes. Les perfon- 
nes foibles, valérudinaires , délicates, & qui par 
conféquent ont la fibre lâche & molle , ont une 
dif pofition prochaine au fcorbut , & elles en fe- 
ront les premières affe@ées lorfqu’elles feront 
expofées à l’action des caufés qui peuvent le pro- 
duire; on en fent aifément larailon. Ceux qui for- 
tiront d’une grande maladie , où la fiévre & la 

raréfa@tion des liqueurs auront porté trop loin 
la diftenfion des vaifleaux, feront aufli, par le re- 
fchement qui en eft une fuite néceflaire, plus 
promptement affectés de cette maladie. En effet 
plus les vaiffeaux auront êté diftendus par un ef: 
fort violent, né de la raréfaction des liqueurs, 
plus ils perdront de leur ton & de leur force, & 
moins le chyle des alimens dont ils fe nourri 
ront, éprouvera le frottement & le broyement 
propres à le faire changer de nature. Or com- 
me c'eft à l'aronie des vaiffeaux , à l’épaiffifle- 
ment & à la circulation trop lente des liqueurs, 
que le {corbut doit en partie fon principe, il 
n'eft pas furprenant que cette maladie fe mani. 
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fete aifément chez ceux où la fiévre aura porté 
la difpoñtion à ces défordres. 

L’ufage des remèdes mercuriaux y difpofe 

d’une manière bien évidente. J'ai vü des perlon- 
nes, après avoir été traitées , ou de la vérole par 
les friétions , ou d’autres maladies vénériennes 
par Les préparations mercurielles prifes intérieure- 
ment,avoir les fymptomesles plus caraétériftiques 
du fcorbut ; mais comme la maladie ne dépen- 
doit alors que d’un relâchement produit par une 
diftenfon forcée des vaifleaux, & d’une diffolution 
précipitée des”humeurs par la préfence des glo” 
bules du mercure qui les divifoient dans leur 
circulation , il fufit dans ces circonftances , pour 
guérir, que l'action du mercure s'énerve avec le 
temps , & qu'on s’oppofe à fes effets par desali- 
mens un peu invifquans & adouciffans , tels 
que le lait , le petit-lait , &c. On obferve avec 
fatisfation dans ce cas, que les vaiffeaux, en 
cherchant à reprendre un ton qu'ils avoient 
perdu que par une action forcée & momentance , 
pour ainfi dire, font difparoïtre cette maladie 
accidentelle lorfqu'elle n’exiftoit pas avant la 
vérole. Ce que je dis à cet égard ne peut guères 
s'appliquer qu'aux perfonnes qui vivent fur terre, 
où le fcorbut peut être d'autant plus facilement 
guéri qu'on y eft à portée de s'y procurer les 
LATE 
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remèdes anti-fcorbutiques les plus efficaces; 
Ceux qui ont été autrefois attaqués du fcor- 


but , confervent toujours une dif pofition , quoi- 


qu'éloignée , à cette maladie ; & par cette raifon, 
toutes chofes étant égales d’ailleurs , ils doivent 
y etre plus fujets hi fee autres individus qui n'en 


auroient jamais été affectés. | Ve 
La différence des climats & des faifons peut 


encore faire varier cetre maladie. Sur terre, les: 


hivers froids & humides la rendent infiniment 
plus ficheufe & plus difficile à guérir. Sur mer, 
les pluies, les orages , les rempêtes jettent conti- 
nuellement de hote fur le pont , dans lentre- 
pont, & par les fecoulfés violentes que les vaif 
feaux 6 éprouvent dans ces temps , elles font naî- 
tre des voies d’eau qui humectent de toutes parts 
ces mêmes vaifléaux, tes rendent alors les ha- 


bitations Les plus mal faînes & les plus propresà 


donner le fcorbut. L’obligarion dans laquelle on 
eft de tenir les écoutilles fermées, ne permet point 
le renouvellement de l'air & la diffipation de 


l'humidité dans un temps où les travaux qu'en- 


durent les Matelots les difi pofent fingulierement 
à cette maladie. Dans ces circonftances, leurs ha- 
bits féchent fouvent fur leurs corps, leurs lits & 
Éecurs couvertures font prefque toujours humides, 
ê quelquefois mème tout-à-fait mouillés: ainfi , 
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41 n'eft point étonnant que les fymptômes du 
fcorbut s’aggravent alors. Mais lorfque fur terre 
le froid & l'humidité difparoiffent avec l'hiver , 
& que fur mer les caufes d'humidité ceffenr, les 
 {ÿmptômes du fcorbut dans l'un & l'autre cas sa 
douciffènt, pourvû que les autres caufes concur- 
rentes dé cette maladie n’agiflent pas avec un 
certain degré d’intenfité ; les fymptômes même 
peuvent difparoïtre dans cette circonftance, fi l'on 
peut procurer aux malades tous les fecours re- 
quis : car, fans quitter la mer, on a guéri, par 
lufage des remèdes indiqués, & lorfque tour eft 
favorable à Paétion des fubftances médicamen- 
teufes, des fcorbutiques parvenus à un degré fort 
confidérable. | 

En général, le premier période de la maladie 
nous la préfente comme très-euériflable. Il faut, 
ou que les caufes qui l’ont produite continuent 
d'agir avec beaucoup d'énergie , ou que l'on ne 
puifle pas fe procurer les remèdes propres à s'op- 
_ pofer au progrès du mal, pour ne pasle combat- 
tre avec efficacité dans un temps où les fymprô- 
» mes qui l’annoncent paroïflent ne nous donner 
| que le tableau d’une maladie purement plétho- 

rique. 

_ Si les fcorburiques ont atteint le (cet pé- 
giode , foit qu'ils aient fait antérieurernent des 
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remèdes appropriés à la maladie » foit qu'ils n'en. 
aient mis aucuns en ufage , ils font dans un 
danger évident. Cependant on peut encore y 
parer en fuivant un traitement méthodique, & 
en rempliffant par tous les moyens pofibles À 
les indications que cet état préfente. Mais 
iln’en eft pas de. même lorfque la maladie eft 
parvenue au troifième degré ; alors lArt le 
plus fouvent épuife en vain toutes fes ref. 
fources pour la confervation des malades. L’a- 
crimonie & la diflolution poufées à l’extrême, 
les excoriations , les érofons des vaiffeaux ne 
permettent ouères l’efpoir d’une guérifon par lu- 
fage des fubftances médicinales & nourricicres 
FA mieux indiquées & le plus fagement admi- 
niftrées. Il neft plus poffible de HMile le ton 
aux {olides , de remédier à la diflolution com- 
pletre dans laquelle font tombées les liqueurs, & 
de détruire cette acrimonie rongeante qu’elles: 
ont acquife. Toute voie de guérifon paroît être 
fermée, (ie veux dire lorfque ie fcorbut eft par- 
venu au plus haut point du dernier période, } 
 Faétion des vaiffeaux eft trop languiffante, pour 
qu’elle puiffe porter avec Re les fubftances, 
médicamenteufés a feroient convenables; elle 
ne peut même opérer alors l’affimilation de ces 
fubftances avec les fucs dont elles devoient com- 
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battre la perverfion, eninvifquant par leur g/u- 
£en la matiere âcre qui eft le produit dela tranf- 
piration interceptée ; d'où lon voit que la mort 
. ef prefque la fuite néceffaire d’un pareil état. 
Auf les Auteurs nous fourniffent-ils peu d’exem- 
ples de fcorburiques guéris après être parvenus 
au point que je viens de défigner , & le troifiè- 
me période du fcorbut n’entraîne après lui que le 
pronoftic le plus fâcheux. Il faut cependant con- 
venir qu'il eft très - difficile de marquer pofitive- 
- ment le terme où la maladie eft incurable, d’au- 
tant que ce que nous confidérons comme le der- 
nier période du fcorbut peut être divifé en plu, 
fieurs degrés. Car depuis le commencement de la 
maladie jufqu'à fon terme, c’eft toujours une 
chaîne non interrompue de fymptômes & d'ac- 
cidens qui augmentent ou diminuent par une 
prosreffion plus ou moins lente. 


si Cu R A TION, 


La curation du fcorbut doit néceffairement 
être divifée en prophyladtique , &en propre: là 
premiere doit fans doute être l'obier des réflexions 
de tout homme de l'Art, qui a la conduite d’un 
certain nombre de Gens de Mer ; c'eft, par 
conféquent , moins l'affaire d’un Médecin que 
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d'un Chirurgien ; puifque, fuivant la confti- 
tution politique , les vaiffleaux de ligne mé- 
me qui renferment le plus de monde , n'ont 
pour Officiers de fanté que des Chirurgiens : 
mais en les fuppofant inftruits , comme ils doi- 
vent l'être, ils n’auroient qu'à fe rappeller ce 
que jai dit fur les caufes prochaines & éloi- 
_gnées du fcorbut , & fur les caufes concurren- 
tes & auxiliaires de certe maladie ; une atten- 
tion médiocre leur découvrira les principaux 
moyens qu'il faudra employer pour en éloigner 
les accidens, autant qu'il fera poflible. Comme 
Ja caufe primitive du feorbut eft lation trop 
long-temps continuée de Pair froid & humide de 
la mer, toute l'application du Chirurgien fera 
d'écarter les pernicieux effets que cette difpofi- 
tion de latmofphere produit fur les individus 
qui y font plongés. 


CURATION PROPHYLACTIQUE. 


La petite digreffion que je viens de faire in 
dique aflez qu'il fuffit fur terre , pour être pré 
fervé du fcorbut, d’être entouré d’un air chaud 
& fec, de vivre d’alimens légers , frais & d’une 
digeftion aifce, La facilité qu’on a de fe procurer 
ces fecours , met à portée dé prévenir aifémene 
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tette maladie. Ceux qui habitent les endroits bas, 
marécageux & humides, qui logent dans des 
rez-de-chaufice, dans des foutérrains , commé 
ceux qui exercent cértains métiérs, peuvent chan- 
ger la qualité pernicieufe de Pair en faifant dé 
bons feux dans les endroits qu'ils font forcés 
d'occuper. On pourroir y brüler dés bois réfi- 
neux , comme le pin, le genièvre ; on pourroit 
auîMi parfumer ces endroits en jerrant fur des 
charbons ardens quelques réfines, des femences 
de genièvre , &c. Ces différens ingrédiens por- 
tent dans lair des particules très-propres à em- 
pècher fes mauvais effets. 

On rendra ces logemens les ‘plus aërés poffi- 
ble, par des ouvertures où des lucarnes oppofées. 
Par ce moyen il s’établira des couranñs d'air, qui 
de ces différentes ouvertures fe dirigeront du 
côté de la cheminée, qui eft l'endroit où la ré 
fiftance de l'air eft moindre, à caufe de Ja rare 
fation que lui fait éprouver l'action du feu. 
C’eft ainfi qu'on pourroit fort aifément renou- 
veller ce fluide en le rendant plus fec; mais une 
auention fingulière qu’il faudroit que les Artifans 
*euflent dans ces cas, feroit de plancheyer leur 


‘Jogement. Je fçais que la néceflité de recom. 


mencer fouvent cette opération, & la dépenfe 
gu'elle entraine, font un obflacle à certe métho< 


38 TRAITÉ DES MALADIES 

de ; cependant elle diminueroit beaucoup lé: 
midité d’un lieu fouterrain ; tousles rez-de-chauf- 
fée devroient être couverts de planches. Qu'’eft- 
ce que cette dépenfe, quand il s’agit de la confer- 
vation de la vie? 


Il ÿ à un moyen qu'on n'a pas encore tenté , 


& dont on pourroit , je penfe:, tirer de grands 


avantages, pour enlevet à l'air une portion de 


fon humidité; ce feroit de renir au milieu & aux 


quatre coins d'un fouterrain d’üne certaine éten- 


due, des terrines pleines d’alkali fixe, de potafle, : 


& même de tartre ; ces fels bien deffléchés, fe 
chargeroient d’une bonne partie de l'humidité de 
l'air environnant. L'on fçait avec quelle prompti- 
tude ils la pompent ; & lorque lun ou l’autre de 
ces alkalis, qu'on auroit foin de remuer avec uné 
fpatule de bois , auroit attiré de l'atmofphère lo- 
cal toute la giant d’eau dont il auroit pü fe 
charger , une opération bien fimple le rendroit 


Na propre à reproduire le même effet ; il 


fufhroit de faire évaporer l’eau à un feu conve- 
nable, & la même matiere ferviroit toujours. Vingt 
livres, par exemple , de fel de tartre bien def- 
féché, peuvent abforber quarantelivres d’eau: or, 

ne voit-on pas qu'une pareille quantité de ce td 
quide tiré d’un endroit même aflez grand, peut 
rendre l'air infiniment moins humide? Dans com- 
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bien d’occafions ne pourroit-on pas employet 
cette reflource ? | 

Les Artifans devtoient avoir grand foin d’éle- 
ver leur attelier & leur fiése d’un pied au-deflus. 
du fol, de fe tenir toujours les cuifles & les. 
jambes bien couvertes , les pieds bien garnis. 
L’humidité gagneroit alors plus dificilemenr 
les - extrémités inférieures ,  & agiroit moins 
librement fur le refte du cotps. Il feroit à fou- 
haïter que l'on ne couchât pas dans ces fouter- 
xains , ni dansles rez-de-chauflée, fur-tout lorf. 
. qu'ils font humides, comme il arrive communé- 
ment. Cependant , maloré la connoiflance qu’ on 
a en général des défordres que de pareils gîtes 
peuvent produire dans l’œconomie animale , on 
fe voit que trop de perfonnes être les victimes 
de leur entètement à cet égard. Mais fi du moins 
il y a quelque efpéce d'hommes qui foient forcés 
à coucher dans ces lieux humides , il faut qw’ils 
‘élevent beaucoup leurs lits, qu’ils les tiennent 
* Afolés & éloignés des murs, le plus près poflible 
de la cheminée , sil y en a , & qu'ils aient la 
précaution de faire fécher fouvent leurs draps & 
leurs couvertures. 
C’eft par de telles précautions qu’on peut fur 
terre diminuer dans les lieux bas humidité de 
l'air & Les pernicieux effets; mais il ne faut pas s’en 
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tenir là.La manière de vivre doit autant conttibue# 
à éloigner la difpofition fcorbutique qu'engen- 
drent de pareilles habitations, que les précautions 
que je viens d’afligner ; c’eft pourquoi il faut les 
faire concourir enfemble à la deftruétion du mal, 
Les alimens d’une facile digeftion, la nourri- 
ture vépétale , le pain de froment bien fermenté 
& bien cuit, les racines anti-fcorbutiques ; com- 
me les raiforts , lesnavets, la carotte, les plantes 
Iécumineufes qui ont des fleurs en croix, comme 
le choux , &c. les oignons, les poireaux dans la 
foupe & dans les ragoûts , la moutarde mélée avec 
les alimens , le creffon en falade , la viande frai- 
che; de quelque maniere qu’elle foit préparcé, 
&c. font d’excellens moyens à employer dans 
cette circonftance. On ne doit boire alors quet 
peu d’eau; l’ufage du vin produit de bonseffets: 
on peut le rendre plus aétif & plus propte à sop- 
pofer au fcorbut, en y faifant infufer une cer- 
traine quantité de quinquina : cette écorce eft le 
meilleur des anti-fcorbutiques. Un exercice mo- 
déré, joint aux bons effets de tous ces agens , 
doit raifonnablement faire efpérer que le fcor- 
but ne fe manifeftera pas parmi les gens de terre 
qui habitent les endroits même les plus propres 
à faire éclore cette maladie. On ne fçauroit trop 
recommander de s’abftenir d’un long ufage de 
viande 
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Viandes falées & fumées , de celui des liqueur$ 
piritueufes diftillées , telles que l’eau-de-vie , & 
celles dont l’efptit-de-vin fait la bafe. Autant le 
vin eft avantagéux pour prévehii lé fcorbur, au: 
tant ces différentes fübftances y difpofent , & ce: 
la par une maniere d’agir que je développerai 
par la fuité; de forte qu’on ne fcauroit aflez 
combattre un préjugé encore trop commun , qué 


des liqueuts,en donnant du reffort aux parties, font 


trés-propres à s'oppofer au fcorbut. 

Tout ce que je viens de dire peut s'appliquer 
aux perfonnes qui habitent des eñdroits maréca: 
geux, couverts de bois ou remplis d’étangs, &c. 
ils doivent loger dans dés àppartemens élevés, ac- 


rés & fecs, fe nourrir à-peu-près commié je vièns dé 


le prefcrire. Mais fi toutes les précautions que j'in- 
dique paroiffent infufhifantés, on a un moyen pref: 


-que sûr de guérifôn, qu’on pêut toujours fe pro: 
-curer fur terre; c’eft celui de changer d'habitation, 
On peur aller dans un pays plus fec, plus élevé , 


plus fain , & où les caufes prédifpofantés du 


fcorbut n’éiftent prefque jamais. C’éft ainf qué 
les Anglois atraqués de cette maladie, & de celle : 


quon nomme Confomprion, quittént leur Ifle 
pour venir habiter les Provinces Méridionales 
de France où il pleut rarement, & où par con= 
féquent les marais, les étangs & les brouillards 


E: 
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font moins fréquens. La fanté étant le plus pré- 


cieux de tous les biens, que ne doit-on pas faire 


pour fe la procurer ? & à cet égard, que l’on me 
permette ici une réflexion qui peut être de quel- 
qu'utilité. On eft éronné de voir que des perfon- 
nes, qui à la campagne paroiflent habirer des 
maifons enchantées, par la beauté, l'élésance de 
l'Architecture, &ÿpar la belle difpofirion des ap- 
partemens , ne jouiffent pas de la fanté que fem- 


ble promettre Pair falubre de la campagne, & la 


vie exercée & amufante qu'on y mène : cela ne 
viendroit-il pas de ce que les bois environnans, 
plantés pour l'agrément du lieu, les piéces d’eau 
qu’on recherche avec tant de foin, & que lon fe 
procure avec tant de frais immenfes, qui entou- 
rent fouvent de fort près les habitations des 
grands Seigneurs, donnent lieu à une atmofphère 
chargce de vapeurs, qui ne peuvent être aifé- 
ment difperfées & cloignées, ou qui, lorfqu’el- 
1es le font, prennent, fuivant la nature du vent, 
leur direction du côté de la maifon, dont elles 


rempliflent les appartemens, pour ne plus en être # 


déplacées qu'avec peine ? On voit que cet incon- 


yénient fera inévitable, quel que foit le vent qui 


regne , fi chaque côté du bâtiment a une piéce 
d’eauen perfpeétive. On fçait ce que l'on a à 


craindre du voifinage des étangs’, desmarais, &c. « 


€ 
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où les effets des vapeurs pernicieufes due ‘s'en éle- 
. vent font fouvent naître des maladies très-craves, 
C’eft autant par une bifarrerie étrange, que par 
un ornement mal entendu , qu’on fe plaîc à fe 
procuref par l'art ce dont on fe plaindtoit s’il 
étoir un effer de la nature. Des nappes , dés pié- 
ces d’eau , par exemple, où ce liquide fe rénou- 
_velle très-promptement & fans interruption , {e- 
‘ roient des objets d'agrément qui ne nuiroîent pas 
. à la pureté de l'air: mais que l’on ait autour d’une 
belle maifon que l’on fe fait un plaifir d’habites 
dans la plus agréable faifon de l'année, des ef pé= 
-ces de marres , refuge de vous les infeétes aqua- 
tiques ; c'eft ce que l’on ne fcauroit affez bii- 
mer. | 
Quoique je ne doive. fpécialement m'occuper 
que des maladies des Gens de Mer, j'ai crucepen- 
dant devoir indiquer en pafant précautions 
que Îes habitans de la rerre-ferme peuvent pren* 
dre contre, le fcorbut, lorfqu'ils demeurent dans 
.… des pays où lés caufes prédif] pofantes de cette ra 
ladie fonc fort communes ; ou, lorfque par étar , 
où par nécefliré , ils font contraints de loger dans 
.des endroits propres à l’engendrer. Ces précau- 
tions font faciles, peu étendues, & portent roù- 
tes fur des objets que l’on peut aifément fe pro* 
«Surer fur terre, 


Fi 
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Si le fcorbut a été autrefois fi meurtrier dans 
quelques contrées , c’eft'que l’on méconnoifloit. 
fes caufes & les véritables moyens de s'oppofer 
à leurs effets. Dès que tous ces objets ont été 
connus par les foins des Médecins qui ont bien 
obfervé, cette maladie n’a plus fait aurant de ra- 
vages, parce qu'on a fcu fe fouftraire à fes cau- 
fes, ou diminuer leur a@tivité. Mais il n’en eft pas. 
de même lorfqu'il faut lutter contre ces caufes 
chez des Gens de Mer, qui font continuellement 
expofés à’ leur action , & qui ne peuvent que 
très-difiicilement en éluder l'effet ; lorfque les. 
moyens les plus faluraires, les plus prompts! & 
les plus propres à combattre cette maladie, man- 
quent, ou ne peuvent pas être mis en ufage;. 
lorfqu’enfin on eft forcé de permettre des cho-. 
fes qui font contraires au plan méthodique de … 
curation qu’on fe propofe. C’eft cependant la fi- « 
cheufe ficuation dans laquelle fe trouve l'Homme « 
de PArt qui veut préferver du fcorbut l'équipage 
du vaiffeau ; sil eft inftruit, il voit d’un coté « 
toutes les précautions & tous les fecours indiqués; É 
& de lautre, il ne voit que l’impoflibilité de met- 

tre en pratique ceux qui auroient le . de” 
| fuccès. | 
Mais plus les difficultés font de. plus il u 
doit faire d'efforts pour les furmonter; fi l'ufage… 
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des moyens. les plus efficaces eft abfolument im- 
praticable, on doit y fuppléer , autant qu’on le 
eut, par d'autres qui tendront à remplir a-peu- 
près le même but. Il faut fçavoir multiplier les 
fecours, les varier, & virer de ce qu’on a en fa 
difpofition tout le parti poffible , afin de soppo-- 
fer à un mal aufli dangereux. 

Comme Pair froid & humide eft une des cau- 
fes principales du fcorbut, onne négligera rien 
pour diminuer fon aétion: il faudroit que dans 
les temps froids, humides & pluvieux, pendant 
lefquelsil regne des brouillards, on ordonnät aux 
Matelots de fe couvrir de leur mieux pour éviter 
les atteintes de l'humidité. Les Officiers devroient 
défendre qu'aucun Matelot fe couchät dans fon 
hamac avec fes habits mouillés ; car on comprend 
que de pareilles imprudences diminuent la tranf- 
piration, & donnent lieu au défordre qu’on vou- 
droit éviter. Des-lors la police intérieure d'un 
vaiffleau veut que les gens de l'équipage aient 
du linge , & des habillemens, pour changer dans 
le beloin. Cette précaution ne peut quelquefois 
être mife en ufage , parce que dans les gros temps 
qui font de longue durée , les Matelots étant ex< 
pofés à être mouillés à chaque inftant , l'on voit 
qu'il ny à pour eux aucun moyen d'éviter les 
effets de l'humidité; mais dans ce cas, il ne faudroit 

dut à | F iij 
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permettre aux Matelots de changer delinge& de- 
vêtement qu'après le mauvais temps. Apaès cela il 
fiudroit auflitôt employer tout ce qui feroit pro- 
pre à diffiper la trop grande humidité des endroits 
où couchent les Matelots. Mais quel moyen a-t-ON, 
à oppofer à un pareil inconvénient dans un vaif- 


feau ? Où ne fcauroit y faire de grands feux ; Pufa- 


ge dé l'atkali fixe, dont on pourroit fur terre tirer 
avantage pour une petite habitarion , n’eft pas 
propofable à la mer. On eft donc obligé de s’en 
tenir à des manœuvres qui ne peuvent jamais être 
parfaitemsnt eMcaces. IL faut alors aider la circu- 
lation de l'air, en ouvrant les écoutilles, &c. On 
portera, dès,que le gros temps fera pañlé, toutes 
‘les hardes mouillées fur le pont, & on les fera 
fécher le plus promprement qu'il fera poflible, 
Une précaution très-utile qu’on pourroit encore 
prendre, feroir de parcourir l’entre-pont avec un 
fourneau rempli de charbons ardens, fait de ma- 
piere à n'avoir rien à craindre du feu, & qui fe- 
roit toujours accompagné d'un furveillant exat. 
Ce feu mobile feroit des ftations de diftance en 
diflance ; on jetteroit fur les charbons enflimés 
quelques fubftances réfineufes , telles que la ré. 
fine de pin, fe benjoin commun, l'encens, & mé- 
me une petite quantité de vinaigre, &c, Avec ces 
précautions on parviendroit tout à la fois à cor- 


rt 


_ 
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tiger , du moins pour un temps, les mauvaifes 
qualités de Pair, & fon humidité. .Seroit-il mé- 
me impofhble que, par une machine fembla- 
ble à celle de M. Sutton, on parvint à faire paf- 
fer dans l’entre-pont & ailleurs , un air chaud & 
fec, qui auroit un réfervoir où pomperoit une 
machine ingénieufement faite ? Il n’y auroit rie 
de fi aifé que d'imaginer un fourneau portatif qui 
ne laifleroit craindre aucun accident, & qui, par 
une petite quantité de charbons ardens, donne- 
toit lieu à un courant d'air qu'il échaufferoit, & 
qui pourroit être pouffé dans prefque toutes les 
parties d’un vaifleau. L’ufage d’un pareil moyen 
ne feroit pas fi embarraflant qu'on pourroit le 
penfer. On afloibliroit par-là efficacement la 
caufe principale du fcorbut. 

Mais comme, en diminuant un peu la caufe 
principale d’une maladie | on n'empêche, pas 
pour cela qu'elle ne fe manifefte , il faut diriger 
fes vûes du côté de toutes les caufes auxiliaires : 
on tâchera donc de modifier leur ation, de ma- 
niere qu’elles ne concourent que le moins pofli- 
ble à la produétion d’une maladie qu'on ne peut 
éviter avec trop de foin. 

Les mauvais alimens dont les Matelots font 
ufage étant une caufe auxiliaire dont l'énergie 
 eftrès-orande, rien ne feroit plus ucile que d'en 
F iv 
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changer la qualité dans ces circonftances. Du païrt 
fermenté nouvellement fair, ou du meilleur bif- 
euit, une. ceftaine quantité de viande fraiche w 
font des fecours qu’on devroit réferver pour de » 
pareilles occafñons. Le vin eft alors un excellent 
antidore ; on doit en donnet dans ce cas aux Ma- 
telots ; c'eft un reflaurant, un tonique, un anti- 
fcorburtique merveilleux. On ne peur pas en dire 
autant de l’eau-de-vie & des liqueurs fpiritueu- 
fes difillées; elles doivent être profcrites, parce 
qu'elles leur font rrès-funeftes, ainfi que je l’'af 
dit ci-devant. AR 

Lorfque toutes les caufes qui produifent or- 
dinairement le fcorbut ont agi enfemble, &. 
qu'il eft très à craindre qu’il n’infeéte l’équipage, 
ou lorfqu'enfin il à commencé à sannoncer chez 
quelques individus par des fignes, quoiqu'équi- 
voques; c’eftalors queles Officiers & le Chi- 
rurgien doivent montrer. plus d’ardeur pour. 
empêcher qu'il ne fe manifefte fenfiblement; 
& cela en excitant la gaieté parmi les Matelots , 
en les rafurant , en leur donnant des jeux : 
qui les exercent, les amufent & les diftraient, 
Quelques bouteilles de vin diftribuées à propos, 
une plus grande quantité de légumes, la diminution. 
des viandes falces, quelques volailles enfin, fer 
viroient admirablement bien à éloigner la difpa, 
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fition que les Matelots auroient alors au fcorbut: 
VPufage du riz, par exemple , me paroïroit ex- 
cellent dans cette citconftance. | 

Les Matelots du Eevant font, if eft vrai, par 
la fituation des côtes qu'ils habitent, & par l’étar 
de l’atmofphère dans laquelle ils font plongés, 
moins expolés à cette maladie , que les Marelots: 
du Ponant , excepté en hiver , où la Méditerra- 
nce eft orageufe ; mais le riz dont ils fe nourrif- 
fent n’entreroit-il pas pour beaucoup parmi les 
caufes qui empêchent Le fcorbut de févir aufi 
fortement chez eux que chez les Matelots du 
Nord tt À 

Les Italiens, qui font la plus grande confom- 
mation de cette nourriture, font aufli les moins 
fujets à cette maladie. Pourquoi un aliment fi 
falutaire à tant d’égards ne feroit-il pas avanta- 
geux aux Gens de Mer des autres contrées ? Les: 
légumes affaifonnés avec un peu de vinaigre , 
les choux confits avec cette liqueur, & le fel, font 
des moyens à employer , non-feulement contre 
Je fcorbut , mais encore contre plufeurs autres 
maladies auxquelles les Matelots font expofés fur 
mer. Les fucs de grofeille, de citron , d'orange, 
&: ceux des autres fruits aigrelets, épaiflis au bain 
marie, & confervés dans des bouteilles exacte- 
went bouchées , font de la plus grande utilité 
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pour prévenir le fcorbut : en pourroit en faire 
prendre à tout l'équipage uhe cuillerée le matin 
dans un verre dé vin ou de bière. C’eft par ces 
précautions que M. Eind nous apprend que le 
Commandant des quatre vaifleaux Anglois , qui 
les premiers firent le voyage de l'Inde pour le 
compte de la Compagnie d'Angleterre, parvine 
à préferver fon équipage des ravages que faifoit 
fe fcorbur dans les autres vaiffleaux de la petite: 
efcadre dont il faifoit partie. Il donnoîit tous les 
matins à chaque Matelot trois cuillerées de fuc- 
de citron; mais ce fuc n'étant point épaifh, cette. 
quantité n'équivaut pas à celle que je propoies, 
on peut donc beaucoup efpérer de fon ufage. 
Une boiflon faite avec ces fucs , de l’eau-de-. 
vie, du fucre, & de eau en quantité convenable, 
( ce qui eft le Punch des Anglois ) me paroït devoir: 
être un préfervatif excellent;l’embarquement d'u- 
ne certaine quantité de ces fubftances devroit faire: 
un article bien effentiel de l'approvifionnement: 


d’un vaiffeau : les avantages que l'on a tirés de leur- 


ufage dans les circonftances les pluscritiques, ainf 
que l’affure M. Lind, prouventtoutà la fois. l’e£. 
ficacité du fuc de limon ou d'orange , & la: né- 
ceffité d’en être pourvu. Refufera-t-on de fe pro 
curer ce fecours lorfqu'on Le peutà fi peu de frais? 
Il ne fut pour cela que donner des ordres. dans 
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nos Colonies de PAmérique où ces fruits font fi 
communs. Quoi de plus propre à raflurer contre 
une fi cruelle maladie, que ce que nous apprend 
le Docteur Mead de la facilité avec laquelle P'A- 
miral Charles Wager fir cefler le fcorbut qui af- 
fligeoit fon équipage ? Tofit fon fecret confiftoit 
a fournir chaque jour à fes Matelots une caïfle de 
limons dont ils mangeoient avec profufion & dont 
ils mélangeoient le fuc avec bière qui leur 
étroit diftribuce. 

C’eft à l'ufage des oranges que le Lord Anfon 
dut le prompt rétabliflement de fon équipage danS 
 Flfle de Tinian. Avec quelle efficacité n'a-t-on 
pas employé pour combattre le fcorbur, quel- 
ques-cuillerées de fuc de limons, prifes deux fois 
par jour avec un peu de vin de Malaga & d'eau ? 
Quoique jufqu'ici les fucs d’oranges & de limons 
aient paru mériter la préférence , les autres fucs 
aigrelets les égalent prefqu’en vertu, & peuvent 
bien leur être fubftitués dans le befoin. 

M. Eind s'eft afluré par nombre d'expériences 
 séiterées , & par toutes les obfervations qu'il a 
_ recueillies, que le cidre & la bière étoient de 
bons anti-fcorbutiques ; la premiere deces boif- 
fons fur-tout a toujours produit d’excellens effets 
dans cette maladie : d’où lon doit conclure qu'on 
ne fçauroit trop recommander aux Capitaines d'en 
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faire embarquer ‘une quantité convenable. La 
bière bien faite , chargée de houblon, eft une 
liqueur fermentée, qui fortifie, qui nourrit, & 
qui en même temps contient des principes très- 
propres à prévenir Le fcorbut & à le combattre. 
pour rendre même fofaction plus efficace, on | 
peut y joindre, lorfqu'elle eft foible, une pe- 
tite quantité de fucs des fruits dont j'ai parlé ci_ 
devant, & l’animer avec un peu d’eau-de-vie ti- 
rée du fucre, du grain ou du vin. Cern’eft qu'é- : 
tant préparée de cette façon,que cette derniere li- 
queur devroit être pernufe :en lPaflociant avec un 
corps muqueux avec lequel elle s'allie aifément, 
on lui rend ce qu’elle avoit abandonné dans la 
difillation; elle augmente alors la vertu anti-fcor- 
butique des fubftances auxquelles on l'unit. L’ex- 
périence eft fur cela d'accord avec la théorie. 
On pourroit encore faire une efpece de bière 
particuliere & très-falutaire aux Gens de Mer, en 
faifant infufer dans la décottion du grain dont elle 
eft compofée, une quantité con Dans de quin- 
quina ou d’abfynthe,& en y laiffant ces fubftances, 
dans le temps de fa fermentation: on connoit HÈR 
la vertu anti-feprique & flomachique de ces ingré- 
diens, pour ne pas fentir tout l'avantage ue 
pareille addition. Ea décoétion des jeunes bran- 
ches de fapin..…… five abies rubra , auquel an, 
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Peut très-bien fubftituer le pinus félyéffris , con- 
feillé par Erbenius , Médecin de Suède, ef 
encore un rémède efficace. L’ufage de certe ef. 
pêce de pin fit difpatoître d’une maniere fi promp- 
te & fi furprenante le fcorbut qui ravageoir l’Ar- 
mce Suédoife, qu'il doit tenir un des premiers 
rangs parmi les remèdes anti-fcorbutiques. Mais 
comme fur mer il ne feroit pas aifé, d'en avoir 
une certaine provifion , & aue d’ailleurs les jeu 
nes branches pourroiént perdre de leur vertu par 
defféchement , on à trouvé le moyen d’en pré- 
Parer une efpéce de bière appellée, Sapinerte, 
dontles propriétés ontéré éprouvées. Pourroit-on, 
après l'éloge qu’en font tous les Auteurs qui l'ont 
employée, négliger dé fe‘procurer , par quelques 
barriques de cette bière, un fecours dont l’effica- 
cité a été fi heureufement reconnue? 

Il sen faut beaucoup que ces moyens foient 
les feuls propres à prévenir le fcorbur. L’ufage 
des oignons s'oppofe fi efficacement au progrès 
de cette maladie , que M. Lind dit qu’il n’a jamais 
vû les équipages qui en font un ufage journalier, 
en être attaqués. Il penfe même, & c’eft avec rai- 
on, que fi les Matelots Hollandois font moins 
-fujets au fcorbut que ceux de la Nation Angloife, 
c’eft qu’ils mangent plus communément des choux 
cons & des oignons , Loir dans leurs foupes, foi 
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dans les ragoûrs dont ils fe nourriflenr : les pôi= 
reaux font auffi un bon anti-fcorburique. Mais, 


dira-t-on, comment conferver &es fubftances, & 


les avoir en affez grande quantité dans uni vaif. 
feau, pour fournir à la confommation de plu= 


fieurs centaines de perfonnes? Tout eft poffible; 


tout eft même aifé, dès que , perfuadéde l'utilité. 


d’un moyen, on veut prendre les mefures conve= 
nables pour fe le procurer. 


10. On peut conferver toutes ces fubftancés , | 


en les marinant avec du vinaigre & du fel, & en 
les rangeant par couches avec du fel feulements 
& cela dans des barriques , où dans des vafes de 
RO: » dt : DRE 
grès , qu'on acheveroit de remplir .pàr une cou 


ché de fel allez forte. Les choux, les haricots, | 
le creflon, & toutes les autres plantes légumi- 


neuüfes dont j'ai parlé , font fufceptibles d’une 
‘tiès-longue confervation par ce procédé. 


20, On concevra qu'il eft très-poflible de Le 


pourvoir de ces différens ingrédiens , en aflez 
igrande quantité, fi l’on confidere qu'il fufhtoie 
aux Matelots de faire deux ou trois repas par fe- 
“maine avec ces légumes ainfi préparés , pour être 
préfervés du fcorbut. Les feuls éas où les caufes 
principales de cette maladie agiroient conftim- 
ment fur eux ,exigeroient qu'on multipliât Pufage 
de ces alimens falutaires, S'écriera-t-on fur l'en 


_ 
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placement HR ogHErroiEnt plufeurs barfiques 
remplis de ces végétaux ? Peut-il y avoir dans un 
vaifleau des D on rio auf précicufes que 
celles qui tendent à conferver la fanté ? L’avidiré 
du gain l’emportera-t-elle toujours fur le falur 
des hommes ? | 

Pour ce quieft des Vaiffeaux de Roi, qui ne font 
point deftinés au commerce, que de chofes futiles 
n’y embarque:t-on pas, dont la place devroit être 
occupée par des matieres qui deviennent fi fou- 
vent de la premiere néceflité ? Les Approvifon- 
neurs ne trouveroient peut-être pas une fourniture 
de cette efpé pêce fort aile , ou ne prendroient pas 
toutes les précautions propres à la conferver ; 
mais pôurvû qu'on payât convenablement ces dif- 
férentes fubftances, qui ne font jamais d’un grand 

prix, on trouveroit dans les Ports des perfonnes 
qui, après les avoir préparées exactement , en au- 
voient toujours de fraîches prêtes à être embar- 
‘quées.Onpeurajoûter ceciàla préparationindiquée 
ci-devant ; c'eft qu'il faut que les végétaux foient 
le moins humides poffible ; il faut que les couches 
foient minces, & que le fel qui fera entre deux 
ait été deflèché auparavant : quand on voudra 
en faire ufage , on les lavera fimplement dans de 
d’eau chaude, de fiçon à enlever la plus grande 
partie de fel marin. Il eft ficheux que les Mate» 
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lots n'aient des gages que fort modiques ; 6f 
pourroit les obliger à fe fournir eux-mêmes, 
outre la provifion générale, d’une certaine quatt- 
titc de quelques-uns des prélervatifs du fcorbut 
dont j'ai fait mention. S’ils étoient un peu à leur 
aife, le defir de fe maintenir en fanté, fi naturel à 
tous les hommes, & la certitude de la bonté de 
ces préfervatifs acquife par l'épreuve de leurs ef- 
* fets, engageroient vraifemblablement les Mate- 
lots à une dépenfe qui leur paroïîtroit légère en 
comparaifon de fon utilité. 

Plufeurs Auteurs qui ont] préfumé que les li- 
mons, les oranges & les autres fruits aigrelets s’op- 
poloient au vice fcorbutique par leur feule acidt- : 
té, ont cru qu'on pouvoit par analosie fubftituet 
a ces lances falutaires des UE qui, étant 
concentrés ; pourroient dans une petite dofe 
communiquer une agréable acidité à une très- 
grande quantité de boiffon, tel que l’élixir de vi- 
triol , qui a été tant recommandé en Angle- 
terre. Si ce moyen avoit pà remplir l’objet pour 
lequel on lavoit propofé, il auroit été d’autarir 
plus avantageux, qu'une trés-petire portion de 
cet acide minéral auroit fufi pour guérir du {cor- 
but un équipage nombreux. Maisbien loin que les 
différentes expériences qu’on a faites aient prouvé 
qu'il eût la vertu de détruire cette maladie , ona 


mêma 
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thème eu occafñon de remarquer qu’elle s'étoit 
. fouvent manifeftée chez des perfonnes qui,de puis 
un temps affez | long, faifoient ufage de ce faux 
préfervarif : d'où l'on peut Fes que c ’eft de 
fon union avec la partie muqueufe & huileufe 
des fruits , que l'acide qu'ils contiennent tire {on 
eMcaciré contre le fcorbut. II faut cependant con= 
venir que c'eft un remède qui ne doit pas être 
abfolument profcrit ; on peut l'employer âvec 
fuccès pour combattre, non pas la caufe, mais 
les fymptômes du fcorbut qui ‘annoncent dans 
da bouche ; ilarrète l’hémorrhagie des gencives ; 
& les raffermit : il fufir alors de l'employez én 
gargarifmes. Si cependant ôn n’avoit rien de 
mieux en fa difpofition, on pourroit y avoir 
recouts ; mais en ce cas, il faudroit, au lieu dé 
le faire prendre dans un véhicule purement 
aqueux, le joindre aux alimens mucilagineux; 
dont on nourrit communément les Matelots; par 
éxemple , après l'avoir uni à une fufhfante quan- 
tité de fucre, & en avoir formé une efpéce de 
Corps favoneux, on lincorporeroit exactement 
avec les pois, les haricots, le riz & les autres 16 
Sumes que mangent les Matelots. 

 C'eft fans doute en partant des mêmes prin= 
Gipes , qu'on a eu depuis long-temps recours à 
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acide du vinaigre pour s’oppofer au fcorbut. 
Son efficacité, lorfqu'il eft employé convenable- 
ment & mélangé fur-tout avecles fubftances dont 
on fe nourrit , n’eft point équivoque dans cette 
maladie; mais il s'en faut beaucoup qu'il puiffe. 
être comparé aux fucs des fruits dont j'ai parlé. 
Cetacide qui, mêlé avec des fubftances végétales, 
eft moins concentré que l'acide vitriolique , jouit 
d’une vertu anti-fcorbutique plus marquée. Ce 
même acide, beaucoup inférieur en vertu au vin 
dont il eft tiré & aux fucs des fruits aigrelets, 
nous annonce qu'une combinaifon exacte & pro- 
portionnée d'acides & de corps muqueux & d’hui- 
le, eft le véritable remède du fcorbut, & que 
par conféquent c’eft dans les végétaux où cette 
combinaifon a été faite plus parfaitement par la 
Nature, qu'on doit chercher les fecours les plus 
propres à corriger le vice fcorbutique. 

 Lé eau de la mer, regardée Ée quelques-uns 
comme une caufe du fcorbut, a étérecomman-- 
dée : par d’autres comme un moyen pour le pré- 
venir; & en effet, loin qu’elle nuife dans cette | 
maladie , fon ufage, à la dofe d’une pinte par 
jour, le matin à jeun, verre à verre, pendant une 
femaine ou deux, a produit plufieurs fois un 
foulagement fenfble dans les prenuers temps de | 
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a maladie. Rien de plus aifé que de rendte raifon 
de fes effets falutaires. Elle purge comme tous les 
liquides qui tiennent des fels neutres en diffolu- 

tions & par cetté feule qualité ne doit-elle pas 

opérer quelques bons effets dans uñe circonftance 
où tous les fymprômes de la maladié annoncent 

qu'il y a pléthore & épaifliflement des humeurs 2 

Une dyflenterie modérée, qui feroitun très-grand 
accident dans les derniers temps du fcorbut, 
n'eft-elle pas fecourable dans le premier état du 
mal? 

L’ufage de l’eau corrompue érant tné des eau 
fés du fcorbut, rien n'eft plus précieux que de 
pouvoir la conferver , ou lui rendre fa premieré 
bonté lorfqu’elle la perdue. Ce point effentiel a 
€te l’objet des recherches de la plüpart des Mé- 
decins. Il eft, je penfe, fort difficile d'empêcher 

‘que l’eau ne fe corrompe lorfqu'oni la tranifporté 
d’un climat froid dans un climat chaud, parce 
qu'il eft de Peffence de tous les corps de tendre 
plus où moins vite à la putréfaétion : (non que 
leau élémentaire puiffle fubir aucun change- 

ment; ) mais c'eft que léau commune contient 
beaucoup d’hétérogénéités ; des infeétes fans 
nombre y éclofent, y vivent & y prennent ac- 
croiflément, &c, & par-là l'eau qui, dans l'état 

Gi] 
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de pureté parfaite, ne devroit jamais fe corrom- 
pre, devient fujette à une dépravar’n relative 
aux fubftances dont elle eft chargée. C’eft un ef- 
fet auquel on a tâché de s’oppofer par différens 
moyens. Dans cette vüe , plufieurs Médecins qui 
ont fuivi de près cette matiere, ont recommandé, 
pour qu'on confervät à l’eau qu'on embarque fa 
premiere bonté , d’ajoürer une quantité convena+ 
ble d'acide vitriolique ou marin, ou bien d'y 
mêler fufifamment de bon vinaigre : quelques- 
uns ont confeillé de faire brûler du foufre dans les 
tonneaux avant de les remplir ; d’autres ont pro- 
pofé le mercure crud pour tuer les infeétes qui 
pourroient y éclore, &y prendre accroiflement., 
M. Lind a recours aux fucs d’oranges, de Jimons, 
&c. pour l’aciduler. Mais tous ces moyens, fi aifés 
à pratiquer , ne {ont malheureufement pas affez 
efficaces pour s'oppofer parfaitement à {a peut | 
faétion de Peau; ils ne font cependant pas à né " 
gliger, puifqu'ils éloignent du moins ce perni- 
cieux effet, & qu'ils am de cette boifflon un pré- 
fervatif contre le fcorbut , fur-rout en fuivant la 
méthode du Docteur Lind. | 

On peut aider l'efficacité de ces additions par 
des précautions prifes dans le temps de l'empli£ 
fage des çonneaux ; il ur qu'ils foient coujours 
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pleins & qu'ils foient exactement bouchés; car 
pourquoi la communication avec Pair extérieur, 
quieftun des principaux agens de toutes les fer- 
mentations & dépravations des fubftances végé- 
tales & animales ,;nagiroit-elle pas ici, comme 
“dans toutes les autres circonftances connues ? Il 
feroit cependant utile de les ouvrir de temps à 
autre pour les remplir s'il s’étoit fair quelque 
perte ou quelque évaporation. On pourroit, par 
la réunion de tous les procédés qui fontindiqués 
ici, ( & qu'on peut trouver plus en détail dans les 
expériences que M. Hales à faites fur cet objet, } 
parvenir à écarter fufhifamment la tendance que 
l'eau a à fe corrompre , pour la conferver pota- 
ble dans un voyage de long cours ; ce qu’on ob- 
tiendroit d'autant plus aifément que lon embar- 
queroit l'eaumoins de temps avant le départ du 
vaifleau. | 

Il arrive cependant, ( & cela n’eft que trop or+ 
dinaire, ) foit que les précautions ci-deflus énon. 
cées aient été prifes , foit qu’on les ait ncgligées » 
il arrive, dis-je, que l’eau où prefque toute l’eau 
d'un vaiffeau fe trouve corrompue aprèsun cer- 
gain temps, & fur-tout quand on pañle fous la 
ligne, de façon que l'équipage eft dans la ficheu- 
fe alternative de boire de certe eau mal-faine » 
G iii 


arte 
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ou de mourir de foif, & fe voit par-là forcé de. | 
quirrer fa route pour aller faire de l'eau fur la 
côte la plus voifine. Mais comme ce n’eft qu’à 
- l'extrémité qu’on fe réfout à ce dernier expédient, 
& que l’ufage d’une pareille eau peut non-feu- 
fement concourir à produirele fcorbut, mais en- 
core à donner naifflance à d’autres maladies très- 
graves & très-meurtrieres ; il faudroit trouver & . 
indiquer quelqués moyens fimples & aifés de la . 
purifier & de là rendre potable fans danger, 
E’ébullition a paru propre à lui reftituer fon 
premier état ; elle détruir tous les animalcules : 
qui peuvent exifter dans cette eau; les parties | 
volatiles , qui fonrle produit des fubftances pu- 
tréfiées qui y font contenues, s’exhalent ; celles : 
qui font terreftres fe précipitent après certe opé- 
ration, & un nouvel air plus pur & plus élafti- 
que remplace bien-tôt celui que l'eau à perdu 
par fa chaleur qu'on lui à faît éprouver ; dès-lors 
ce liquide,auparavant pernicieux, peur être bù fans 
danger. Mais it à toujours perdu; par lemoyen 4 
du sf un certain principe volaril qui ne lui eft 
jamais rendu. Ce qui le prouve ,"c'eft que l’eaw 
qui à fouffert l'ébullition , au lieu de lâcher Îe. 
ventre, le refferre : or comme Ha liberté du ventre 
€ft eflentielle pour prévenir la maladie que nous 
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cherchons à combattre , cette qualité aftringente 
qu'elle acquiert par le feu eft fans doure un in- 
convénient qu'il faudroit pouvoir éviter. D'ail- 
 Jeurs ce procédé étant embarraffant fur un vai( 
feau où la confommation eft grande , où le bois 
& le charbon font toujours un Dale d'approvi- 
fionnement fort ménagé , il feroit avantageux d’ ÿ 
parvenir par une méthode plus facile. 
Celle que propofe M. Lind de placer un grand 
_ tonneau dans le lieu le plus chaud du vaiffeau ; 
comme dans la cuifine , feroit fans doute préfé- 
rable, files effets en étoient plus prompts. On hà- 
teroit bien par ce procédé [a putréfaétion de l’eau 
& fa dépuration qui en eft une fuite néceffaire ; 
mais cette opération exige toujours un certain 
temps avant que d’avoir produit fon effet, & elle 
peut même le manquer dans les circonftances où 
il eft effentiel que Féquipage foit promprement 
pourvû de bonne eau. IÎme femble que l’on pour- 
voit rectifier cette méthode & en hâter les effets. 
Voici ce que je propoferai à cette occafion. On 
communiqueroit, en introduifant dans une bar- 
rique une fuffifante quantité d’eau chaude , une 
chaleur de vingt à vingt-cinq degrés à celle qui y 
feroit contenue ; & on répéteroit quelquefois 
gerte manœuvre dans l'endroit le plus chaud du 
Giv 
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bâtiment : on pourroïit même ne pas s’en tenir à 


cette feule précaution; un mucilage fait avec la 


colle de poiffon qu'en jetteroit dans lestonneaux; 
en fe précipitant, entraineroit dans le fond les ma- 
ticres putréfiées & errantes; rien alors n’empé- 
roit qu'on ne foutirât l'eau & qu'on n’y joignie 
les fubftances antiputrides dont on a fait mention. 
Ce feroir faire un beau préfentà l'humanité , que 
de trouver tout à la fois un moyen de purifier 
l’eau & de la rendre propre à s’oppoler à la plus 
cruelle des maladies, ( | 
Ce n’eft pas {eulement par fes fubftances dont 
on {e nourrit que Fon peut prévenir efficace- 
ment le fcorbut; il faut tendre au but que l’on 
fe propole par tous les moyens poflibles. L’exer- 
cice modéré en eft un des plus falutaires : on le 


confeillera donc aux Matelors; qui plus eff, on les 


y forcera dans les temps où la manœuvre du 
vaifféau leur laiffera affez de relâche. Mais que 
l'on fe fouvienne de cette réflexion : autant un 
exercice modéré eft avantageux , autant l'exercice 
poufié rop loin eft nuifible. Ceux pour qui une 


tonvale{cence tFOP prolongce laifle craindre . 


qu'ils ne foient afledtés du fcorbut, ne peuvent 
\ - ‘ 

pas, 4 caufe de la foibleffe où. ils: font dans les 

PEENNETS temps , mettre en prarique un fecours 


DES GENS DE MER  1oÿ$ 


auffi utile. L'on y peut fuppléer par divers moyenss 


qui, fans demander dela part du convalefcent 
aucune action mufculaire , ne laifferoient pas 
de le fecouer de façon à réveiller le ton de 
fes fibres PDÉO HE & relâchées par la ma- 
ladie. 


Voilà les fecours généraux que l’on peut em 
ployer avec le plus d'efficacité pour prévenir le 


{corbur. Il feroit?inutile, je penfe , d’entrer dans 
de plus longs détails à ce fujer. Les caufes d’une 
maladie connues, leur maniere d'agir expliquée, 


& la marche des fymptômes qui la caractérifent: 


exactement expofée, fuffifent à l'Homme de l'Art 


inftruit pour employer les moyens qui font à fa 


difpofition,de la maniere & dans les temps les plus 
convenables. 

On ne peut que donner des préceptes géné 
_raux; c'eft aux perfonnes éclairées à en faire [& 
jufte application. Si les précautions que j'ai fone- 
mairement expliquées pour s’oppofer au fcorbut 


font infrutueufes , ou fi l’on a manqué des fe- 


cours les plus efficaces, la maladie pourra fe ma- 
nifefter , mais ce fera toujours plus tard qu’elle 


ne lauroit fait, & ne parviendra pas auffi promp- 


tement à fon dernier degré : les fymptômes en 
feront plus légers, & Les accidens moindres; c’eft 


… 
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toujours un bien réel; l'ennemi auquel on à à 
faire eftmoins redoutable, & dès-lors on à déja. 
beaucoup gagné. Mais la grande affaire eft de 
guérir & de détruire cette maladie lorfqwelle eft 
déclarée & manifeftée ; c’'eft ce que l’on nomme 
la curation propre , dont je vais m'occuper effen- 
ticllement, 
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DE LA CURATION PROPRE 


DU SCORBUT. 


o 
À E s Auteurs recommandent un fi grand nom: 
bre de remèdes dans cette maladie ; il y en à 
qui font fi contraires, fi difcordans, & dont les 
principes oppofés paroiffent fi peu pouvoir con- 
venir dans la même maladie, que l’on eft fort 
embarrafté fur le choix. En effet, les uns vantent 
les adouciffans , les muqueux &cles mucilagineux, 
lorfqu'ils font fuffifamment fournis de {el & 
d'huile , comme les raifins, les figues, les pom- 
mes douces, le riz , &c. les autres ordonnent les 
âcres ; les amers , les alkalis volarils, comme la 
fcille, les oignons, l'ail , le fedum vermiculare 
majus , le quinquina, labfynche , l'écorce de 
Winter , l'alkali fixe des végétaux ; les plantes 
qui contiennent des efprits volatils, comme le 
chou, le navet , le raifort , la moutarde, le 
creffon , le cochléaria , lefprit ardent de ces 
deux dernieres plantes, &c. d'autres preférivent 
les fubftances favoneufes , les liqueurs fer- 
mentées , tels que les fucs de certaines plan- 
tes, de certains fruits, &c. le vin , la biere, le 
le cidre , le punch des Anglois: d’autres enfin» - 
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œutre les fucs des végétaux , propofent les aci+ 
des de tout genre, comme des fpécifiques du 
£corbut. Tous citent des exemples nombreux de 
fuccès, & donnent des raifons très-propres à 
autorifer leur conduite ; alors le Médecin in- 
certain & flottant ne fcait à quoi fe détermi- 
ner : frappe de la contradi&tion qu’il croit entre- 
voir dans le choix des moyens employés, (mais 
qui n'eft qu'apparente ,) il lui faudroïit une ex- 
périence de plufeurs années, pour qu'après des 
effais mulripliés , il pût fe rendre propre une mé- 
thode curative, pourvû encore qu'il ne fe füt 
pas haiffé fubjuguer par le préjugé & par l'efprit 
de fyftême. Je parle de Phommeïnftruit & rem- 
pli de toutes les connoiffances. qwu’exige fon état. 
Ce langage eft-il également applicable aux hom- 
mes chargés du foin de la fanté de la plipart 
des fujets qui navigent? Je le fouhaite pour le 
bien de l'humanité. Mais comme il n'eft pas à pré- 
fumer que tout ce que je pourrois dire à ce fujer 
fit changer l’ufage établi, je me renferme dans 
ce qui eft de mon miniftère, en tàchant d'inftruire 
& de conduire dans la voie d’une faine pratique 
ceux entre les mains de qui fe trouveront le 
plüpart des perfonnes atraquées du fcorbut. 
Cette maladie eft une par-tout ; il faut eepen- 
dant convenir qu'elle à été guérie par des mé- 
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thodes qui paroiffent totalement oppofces: cette 
propofition auroit l'air d'un paradoxe fi on exa- 
minoit les chofes léserement ; mais qu’on réflée 
chifle, &on verra, ou que les remèdes ordonnés 
en pareil cas ont été adminiftrés dans les diffé- 
rens états de la maladie , ou qué ces remèdes qug 
femblent fi difcordans ont une vertu à-peu-près 
femblable. Rien de fi ordinaire dans la pratique. 
Les alkalis, par exemple , ne font-ils pas dia- 
. phorétiques ? La plüpart des fels neutres n’ont-ils 
pas la même qhañré : ? Certains acides ne jouiffent- 
ils pas de la même vertu? D’où je crois que,pour 
marcher avec ordre dans la méthode curative 
d'une maladie fi commune , & dont le traitemene 
a été fi varié, il fera bon de développer d’une 
maniere fatisfaifante comment les remèdes évi= 
demment compofés de principes conflitutifs dif- 
férens, peuvent remplir la même indication. C’eft 
ainfi que l’on pourra affigner à ces remèdes leur 
valeur & le terme de la maladie où chacun d'eux 
peut être employé avec fuceès, & où il peut 
être nuifible. Si parmi les fubftances propo- 
fées contre le fcorbur, il:y en a dont l'ufage 
puifle être falutaire dans toures les époques de 
da maladie, il y en a aufi dont on ne pourroit fe 
fervir, lorfqu’elle eft parvenue à un certain de- 
gré, fans augmenter l’intenfité & la violence des 
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accidens qui l’accompagnent : l'expérience Pa 
malheureufement démontré plufeurs fois. C’eit 
pourquoi rien ne feroit fi avantageux, que de 
pouvoir écarter par des raifonnemens folides, 
appuyés d’une bonne pratique , les méprifes dans 
lefquelles tant de perfonnes font tombées à cet 
égard. 

Le fcorbut à troïs temps qui le font changer 
de face , & qui par conféquent exigéntune grande 
variation dans le traitement. Tous les fymptômes 
-de cette maladie commençante donnent des fi- 
‘gnes dé pléthore & d’épaifliffement des liqueurs. 
Dansle fecond remps, la diffolurion des liquides 
eft manifefte , & dans lé troifième elle eft pou£- 
fée au point que l’acrimonie qui en eft l'effet dé 
+ætuit jufqu'aux folides si les contiennent. C’eft 
fous ces trois pointsde vûe qu’il faut,ce me femble, 
confidérer le fcorbut , afin d'en déduire un plan 
curatif raifonné , d° après lequel on puifle fe di- 
tiger dans le choix desremèdes, & dans leur ap- | 
plication relarivément aux cifconftances. 

Il n'eft pas étonnant que ces différens états du 
féorbut l'aient fait divifer en froid & en chaud. 
Le fcorbut froid n’eft que la maladie confidérée 
dans fon premier période; & lé fcorbut chaud 
eft certe même maladie parvenue à fon fecond 

“degré; le troifièmé période n'eft que la contis 
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nuation du fecond. Si le fcorbut demeure quel- 
quefois, en voyageant dans les mers du Nord, 
plus long-rems qu'ailleurs dans fon premier état, 
on ne peut pas inférer de-là qu’il n’y paffe jamais 
au fecond & au troifième degré : c’eft la marche 
naturelle de cette maladie, dont la progreffion 
eft plus ou moins lente , fuivant les circonftances. 
Dans les climats chauds, on voit affez pourquoi 
dans cette maladie le pañlage d’un état à un autre 
eft très-prompr & fouvent très-marqué. Ce qui a 
pü encore induire en erreur ceux qui ont diftin- 
gué deux efpèces de fcorbut, c’eft que dans le 
premier les fels volatils, les remèdes âcres , irri= 
tans , échauffans, font utiles, pendant qu’ils de- 
viennent pernicieux lorfque la maladie à atteint 
le troifième & mème le fecond période; les fucs 
acides des végéraux font alors les remèdes les 
mieux indiqués, & dont les malades recoivent le 
plus de foulagement. 

L’engourdiffément des membres, la laffitude ; 
le défaut de Hanfpiration , &c. de ceux chez qui 
le fcorbut commence à fe déclarer, nous forcent 
de confidérer alors les folides dans un état de lan- 
 gueur & d’atonie qui ne leur permet pas d'agir 
avec aflez de force fur les liquides pour les 
broyer & les divifer de façon à en extraire & à 

nexpulfer Les humeurs féreules ; furabondan- 
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res, vicieufes ou inutiles, par les pores de là 
peau & les autres excrétoires ; il faut regarder 
ces mèmes liquides, & fpécialement le StÈ: è 
” comme embarraffés dans leurs propres couloirs, 
& comme fournis de beaucoup de particules 
groflières & vifqueufes , premier produit d’un 
chyle de même nature. Dès-lors on conçoit que 
cet état préfente deux indications principales à 
remplir; celle de donner du reflort aux folides, & 
celle de fouetrer & de divifer les fluides. 

Rien de plus énergique fans doute pour faris- 
faire à cette double indication , que les remèdes 
anti -fcorburiques chauds proprement dits , tels 
quele creffon, le raifort, le cochléaria , la mou- 
tarde , l'ail, les oignons, les choux ; les fpiritueux, 
les volatils, tels encore que lefprit ardent de 
cochléaria, l'efprit de corne de cerf, de fel armo- 
niac; Les diaphorériques chauds, comme l’infufion 
de ferpentairé de Virginie, de contra-yerva, de 
germandrée ; les bois fudorifiques, la thériaque à 
le camphre , font encore de très-bons moyens 
à propofer. Ces différens ingrédiens ne manquent 
prefque jamais leur effet dans le premier période 

: de la maladie; ils font réellement de nature à 
faire cefler le défordre, en combattant tout à la 
fois la caufe immédiate & les accidens quien 
{ont les fuites, En effet que defire-t-on dans cette 

girçonftance 
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Circonftance? > de relever & de fourenir le ton des 
folides récemment affoiblis, ‘& de produire par 
ce moyen une plus 9 grande trituration des fluides 
& de-là une fécrérion plus abondante de lhu- 
meur tranfpiratoire, qui, comme lon fait, ne 
fe fépare qu’en très-petite quantité dans cetré 
maladie, & cela par les raifons que j'en ai don- 
nées. Or les fubftances que je viens de défigner 
poflédent à un degré fupérieur la vertu de ra- 
nimer les lies. & font reconnues en outre 
pour d excellens incififs & diaphorériques ; ; donc 
il faut convenir que le fcorbut « commençant doit 
‘céder à à l'action de ces remèdes. Elle eft prampre ; 
il eftvrai, &, pour ainf dire ,\momentanée , & 

* devroit, ce femble, par cette raifon , laiffer les 
» vaiffeaux dans un état d’atonie plus grand que ce- 
Jui dans lequel ils étoient auparavant : cela arri- 
» veroit fans doute , fi, à à mefure que ces remèdes 
L agiffent fur les folides, ils n’avoient aucune prife 
» fur les liquides qui y circulent; mais comme ils 
“ont aufli une qualité incifive très-grande , ils les 
* divifent, diminuent leur réfiftance , rendent aux 
1 vaiffeaux la liberté de reprendre leur ton & leur 
k 
| 


reflort : dès-lors üne tranfpiration plus abondante 
» doit être la fuite d’une pareille opérätion. 
D D après ces réflexions, lon voit qu'il faut re 
À pour vec confiancé aux anti-fcorbutiques âcres 


H 
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& chauds, dans le premier état de la maladie. 
On en fait l'ufage le plus heureux dans les paÿs' 
froids, fur les côtes maritimes feptentrionales & 
dans l’intérieur des terres où le fcorbut refte plus 
long-temps dans le premier période * : par la mê- 


me raifon, les cordiaux acidules, les liqueurs fer- 


mentées, comme la bière, le vin, le vinaigre 
dans les alimens, les amers ftomachiques , tels 
que le quinquina, labfynthe , peuvent aufli trou- 


ver place dans la curation de cette maladie par-. 


venue à fon premier degré. Car en rétabliffanc 
J'eftomac, en facilitant la digeftion, en augmen- 
tant l'action des vaifleaux, & les rendant plus 
proprés à atténuer les fluides, & à les poufer 
à la périphérie du corps, on s'oppofe tout à la 
fois à la pléthore & à l’épaifliffement ; ce qui 
arrivera d'autant plus sûrement, fi à l'effet de 
ces remèdes on joint lexercice & Îles autres 


 * Surterre on le voit prefque toujours dans fon pre- 
mier degré, parce que l’aûtion des caufes qui le produi- 
fent eft combattue aflez ordinairement par les nour- 
ritures dont on fait ufage; il n’y a que dans les Villes 
afiégées, & dans des circonftances de difette, où l’on. 
voit cette maladie parcourir tous fes degrés, & chez. 
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moyens préfervatifs énoncés plus haut. On doit 
cependant obferver que, quoique les anti-fcorbu- 
tiques, qui contiennent beaucoup de fel volaril 
développé; foient indiqués & produifent de bons 
effets dans le fcorbut commençant , il n’en faut 
jamais faire ufage dans le fecond & le troifième 
période ; la diflolution:, l'acrimonie des humeurs 
& la foibleffe dansle fyftême vafculeux, qui ca= 
ratérifent alors la maladie, ne pourroient qu’è- 
tre augmentés par te genre de remèdes , dont 
Jexpliquerai plus amplement lation dans un au: 
tre endroit, 

Pour ne pas trop m'écarter de mon fujer, je 
vais propofer en précis les moyens les plus pro- 
pies à fatisfaire à toutes les indications que pré- 
fente la maladie, lorfqw’elle n’eft encore qu'à 
on premier période. On peut mettre en quel 
tion fi la faignée peut être utile ou nuifible dans 
ce cas : la pléthore femble l’exiger , pendant que 
le relâchement des folides , l'abattement & la 
proftration des fortes la contre-indiquent; de 
forte qu'on ne doit'pas recourir indifféremment 
à ce remède. Cependant la faignée peut être 
utile aux perfonnes qui auparavant éroient fortes 
& vigoureufes , qui n'avoient pas été épuifées 
par des maladies , & qui navoient encore eu 
aucune atteinre du fcorbur ; la faignée , loin 

H ij 


116 TRAITÉ DES MALADIES 
dé nuire , fera alots un remède préparatoire , 
qui en diminuant la maffe des liquides, & en 
augmentant leur fluidité, ôtera aux vaifleaux une 
réfifance qu’ils 'avoient à vaincre de la part de 
l'épaiffiffement ; & dès-lors les remèdes admi- 
niftrés fucceffivement agiront avec plus d’éner- 
gie & d'efficacité fur les folides & les fluides. 

Quant aux purgatifs , ils diminuent évidem- 
ment la pléthore & s’oppofent à l’épaiflifflement 
en enlevant les humeurs trop vifqueufes des pre 
mieres voies, &c. Il faut donc ÿ avoir recours 
avec confiance dans le commencement de la ma- 
ladie , avec une forte-de modération cependant ; 
& dans ce cas on donnera toujours la préférence 
aux purgatifs acidules, comme les tamarins , la 
crème de tartre, la manne jointe avec lesamerts, 
tels que Île quinquina , la rhubarbe, ou les purgae 
tifs incififs, comme les fels neutres , le vin fcil- 
litique , rien n’étant plus avantageux que de faire 
vomir une fois avec ce remède. L’on conçoit bien 
que le ventre étant libre , c’eft une voie d’excré- 
tion ouverte qui empêche la pléthore, & qui 
défend les humeurs de l’acrimonie qu’elles ac. 
quierent par leur trop long féjour dans les diffé- 
rens couloirs. 

En partant des mêmes principes, & en raifon- 
nant par analogie , les véficatoires, pour l'ufage 
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-defquels M. Lind marque tant de défiance, & 
qu'il profcrit fi ouvertement , font d’un excellent 
fecours dans le premier période de la maladie, 
peut-être même dans le fecond. M. Rouppe en à 
reconnu la bonté; il en fait avec raifon le plus 
grand éloge, & les a appliqués avec beaucoup de 
fuccès en différentes occafions. 

Il a remarqué en effet que cétoit le remède 
le plus propre à faire difparoïître les douleurs va- 
gues {corbutiques; j'en ai aufli éprouvé l'efficacité 
dans un cas où le fcorbut étoit très-manifefte. Je 
fus appellé, iky a deux ans, pour une perfonne 
qui avoit habité pendant long-tems,dans une Mai 
fon de force, une chambre fi froide & fi humide, 
qu’elle fut attaquée d’une affection fcorbutique ; 
elle avoit la bouche & les gencives dansun très- 
mauvais état, a peau étoit couverte en plufeurs 
parties de fon corps de petits tubercules, les join- 
tures: étojent très-douloureufes, les bras ne fai- 
{oient qu'avec peine les mouvemens les plus or 
dinaires; on entendoit le cliquetis des os de lar 
ticulation du genou; il, y avoit même rétraction- 

des tendons. des fléchiffeurs à la jambe gauche : 
tous ces fymptômes, qui ne permettoient pas de- 
douter de la nature de la maladie, ne n’empê:. 

_ cherent pas de lui faire placer au milieu du dos- 

win emplâtre véficatoire de dix pouces de long 

Hi 
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fur fept de large; il donna lieu à une évacuation 
étonnante de férofités ; je fis entretenir & fup- 
purer pendant vingt jours; l’érofion à laquelle 
il avoit donné lieu, les douleurs, la rétraction. 
des mufcles, la difficulté du mouvement, &c. di- 
minuerent très-promptement, & difparurent dix 
à douze joursaprès l'application de cer emplâtre : 
par des remèdes appropriés à la maladie, & 
continués pendant environ deux mois, je par= 
vins à [a détruire fans retour. | 
Le bon effèt des véficatoires doit d'autant 
moins furprendre , que l’on connoit mieux leur 
maniere d'agir. L’évacuation d’une grande quan- 
titré de férofrés qu’ils procurent, ne diminue- 
t-elle pas la pléthore, en même temps qu’elle 
purge le fans de l'humeur tranfpiratoire fura- 
bondante & acrimonieufe,à laquelle le paffage de 
la peau étoit en partie fermé ? Ce remède n’ouvre- 
t-il pas une voie de décharge falutaire, & ne 
réveille-t-il pas, par la partie volatile des can- 
charides , qui pañle dans la circulation, lation 
fanguiffante du fyfiême vafculeux? ne farisfait. 
il pas conféquemment d’une maniere bien frap- 
pante aux deux principales indications, que la 
maladie préfente à remplir dans fon premier 
état? Ainft le raifonnement & l'expérience font 
ii d'accord pour faire ranger les véficatoires 
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dans la claffe des moyens propres à oppofer au 
fcorbut. La crainte que la gangrène ne foit 
une fuite de leur application, n’eft pas auffi fon- 
dée que quelques Auteursle préfument ; elle ne 


fçauroit du moins produire cet effet dans la pre 
miere époque de la maladie , où il y a tout à 


la fois pléthore, épaifliflement & atonie : iln’y a 
que dans le cas d'infiltration, & dans ceux où 
la diflolution feroit très-marquée , que l'ufage de 
ce remède pourroit être dangereux. 

Les malades ayant donc été préliminairement 
faignés fuivant lebefoin, quelques purgatifs ap- 
propriés ayant éré mis en ufage , de même que 
les véfcatoires, fi les circonftances ont paru les 
requérir, on les fera pafler auflitôt aux anti- 
fcorbutiques qu’on aura fous fa main, & dont 
j'ai déja fait l'énumération. Ileft difficile de tom- 
ber dans aucun inconvénient, relativement au 
choix des remèdes, dans les premiers temps de la 
maladie ; les végétaux qui contiennent des ef- 
prits volatils, ceux qui renferment des principes 
oppofés, les fucs doux des fruits, les liqueurs 
fermentées, les nourritures fraîches, les âcres, 
les amers, les incifñfs, les fudorifiques , les re- 
Hichants même , pourvu qu’ils puiflent concou- 
tir au rétabliffement de la tranfpiration , come 
me les bains, feront des fecours falutaires dans. 

| | H iv 
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çetre circonftance. Si cependant les caufés qu? 
ont produit le fcorbut agifloient avec force, l'on 
préfume bien qu'il faudroit alors choifir & fai- 
te ufage des remèdes qui font reconnus pour. 
tes plus efficaces, parce qu'on auroit tout à la 
fois à combattre la maladie adtuelle, & à s'op- 
pofer à l'aétion conftante des caufes, qui ten- 
droient à lui faire parcourir tous fé périodes; 
mais ff ces caufes agiffént foiblement, ou qu'it 
s'en trouve peu qui foient réunies, l'expérience. 
à démontré depuis long-temps que les différens. 
moyens propolés, quoique indiftinétement ad- 
miniftrés ,s roppofoient efficacement au fcorbur, 
& le guérifloient même dans fon. premier degré, 
Mais ilne faut pas, à beaucoup près, fuivre la mê- 
me marche, lorfquela maladie a atteint fon fe. 
cond ou troifième période; lesremèdes que l’on 
doit alors employer, demandent beaucoup de 
choix. La pläpart de ceux qui font reconnus. 
pour être trés-propres à guérir le fcorbut com- 
mençant feroient ro nuifibles dans un 
qutre état de la maladie ; c ’eft pourquoi, il faut. 
yne grande fagacité , pour. déterminer l'inftant 
qui exige qu'on abandonne une méthode CUra 
tive, qui auroit Cte utile dans d’autres cas. 

Dans le fecond période, le défaut de, tranfi pie. 
gerion ubf iftant , les humeurs ayant paffé de l'é- | 
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tat d’épaiffiffément à celui d’une diflolurion mar- 
quée , teur acrimonie étant manifefte, & l’atonie 
des vaifléaux pouflée beaucoup plus loin que 
dans le premier degré de la maladie, lon conçoit 
qu'un pareil état offrant , dansla curation, des 
indications différentes ; exige des remèdes diffé- 
rens. En effet ce qu’on doit avoir en vüe, eft de 
s’oppofer à la diffolution des humeurs, de cor- 
riger leur acrimonie , de faciliter la tranfpirations. 
& de donner dureffort aux vaiffeaux. Les efpritS 
volatils, les âcres, les purgatifs, bien loin de 
remplir les indications, augmenteroient encore 
le défordre Les Praticiens en effét ont fouvent 
obfervé que non-feulement ces remèdes étoient 
alors inutiles, mais encore qu'ils hâtoient la per- 
te des malades. M. Rouppe, qui les confeille avec 
tant de confiance dans le commencement du mal, 
affure qu'ils font fufpects, dangereux, & qu'on. 
doit les éviter avec grand foin, lorfque la ma. 
fadie eft plus avancée. On pourroit cependant 
lui reprocher que , matoré les craintes légitimes 
& bien fondées qu'il infpire fur leur ufage dans 
fe fecond période dela maladie, il y aeu recours 
dans des circonftances où ils devoient être per- 
nicieux. C’eft-R fans doute que fa théorie fur 
cette maladie, dont il affigne la caufe immé:- 
diste à un vice d’épaifliffement, influe fur f 
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pratique en général, cet Auteur , très-louable # 
tant d’autres égards, me paroïît pouffer trop loin 
Fufage des remèdes âcres, chauds, aromatiques 
& fpiritueux , quoiqu'ils lui aient, dit-il, fou. 
vent réufli. 


Les efprits volatils trop développés, & lesre- 


mèdes âcres devant être exclus avec raïfon du 
traitement du fcorbut parvenu à fon fecond 
période, il faut chercher dans la nature, des 
fubftances qui puiffent fatisfaire à toutes les in- 
dications que préfente alors la maladie. Ces 
fubflances ne font point rares, on peut fe les 
procurer aflez aifément, & j'en ai déja annoncé 
plufieurs , dans le corps de cet Ouvrage , qui 
poflèdent à un haut degré les qualités lés plus: 
propres à combattre tous les défordres qui ca- 
radérifent cette maladie. Elles appartiennent 
toutes au regne végétal; ce font des plantes. 
des fruits dont les fucs font compofés d’une cer- 
taine quantité proportionnée d'huile, de corps 
muqueux , de fel, foit neutre , foit alkali, 
foit acide, &, qui par conféquent contiennent 
une efpéce de favon naturel, délayé dans l’eau 
de lacompofition de ces différentes fubftances. 
On peut ranger dans cette clafle prefque toutes. 
les herbes potagères fraîches, mais fpécialement 
le chou, le creffon , le cochléaria, le pourpier > 


what is snacte 
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le menjantes paluftre , la laitue , les poireaux, la 
bourache, les navets, les oignons , l'ail , les oran- 
ges , les citrons, les pommes, les orofeilles , 'é- 
pine-vinette , les fucs de ces fruits, foit en natu- 
re, foit épaiflis & édulcorés avec le fucre , le 
moût de vin cuit, le cidre, le vin, la bière forte, 
le punch très-acidule & édulcoré avec le miel 

ou le fucre, le pain frais, &c. | 
C’eft certainement parmi des fubfances de 
cette nature , qu'il faut chercher les remèdes 
propres du fcorbut déjà avancé. On ordonnera 
donc aux fcorbutiquesdes repas qui auront pour 
bafe quelques-uns de ces végéraux. Une foupe 
aux choux , par exemple , faite avec du bouil- 
lon de viande fraîche , des oignons, des poi- 
reaux , de l'ail cuit & mêlé dans les ragoûrs , OÙ 
ajoûté dans la foupe dont on fe nourrit ordinai- 
rement, du creffon , du pourpier en falade , &c. fi 
les plantes ontipi être confervées , elles feront 
des moyens à employer dans cette circonftance. 
Mais comme on a rarement de ces fortes de ou- 
mes en aflez grande quantité fur un vaiffeau pour 
fournir à une confommation confidérable , il 
faudroit un peu ménager ces fecours pour les cas 
abfolument urgens, & fe fervir d’alimens médi- 
camenteux qu'on peut conferver & fe procurer 
avec plus.de facilité. On donnera donc par repas 
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à chaque malade un demi-feptier de bon vint 
foit fimple, foit compofé avec les amers , ou une 
demi - bouteille de bière forte’; ou enfin, fi ces 
fecours manquent , on leur diftribuera deux ou 
trois fois par jour un petit verre de punch fort 
chargé de fuc de limons & de. fucre : l'ufage du 
cidre fur-tout fera excellent dans ces momens, 
M. Lind a fpécialement recommandé-cette boif- 
£on, & il la reconnoïît pour un des meilleurs an- 
ti-fcorbutiques. Les fucs aigrelers feront donnés 
aux malades en plus ou moins grande dofe , fui- 
vant la provifion ; mais toujours eft-il indubita- 
ble que leur ufage fréquent ne fçauroit être que 
tres-avantageux. Les fucs des plantes qui ont &e 
Fefprit volatil pourroient leur être unis avec fuc- 
cès ; il réfulteroit de teur combinaifon: un felam- 
moniacal végétal & favoneux qui produiroit de 
bons effets. Le riz aromatifé avec la canelle, & 
édulcoréavec le fucre, devroit être-un des prin- 
 cipaux articles de la nourriture des Matelots fcor- 
butiques. Les viandes falées fouvent rances, & le 
bifcuit,devroient du moins n’entrer pour rien dans 
les alfimens de ceux qui font les plus malades ; ou. 
bien, f Pon fe trouvoit dans la: dure néceflité de, 
les nourrir en partie avec ces fubftances , il fau- 
droit les faire tremper un certain temps dans de. 
Peau bouillante, qu’on jetteroit enfuite ;.elle fe. 
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&hargeroit des particules les plus dépravéesde ces 
alimens,&ils deviendroient par là moins nuifibles. 
On fe trouveroit encore très-bien, dans le traite- 
ment de cette maladiede,l’ufage de la crème de tar- 
tre exactement combinée avec du fucre non rafiné, 
À la dofe d’un gros fur une once de fucre , en ajoû- 
tant à ce mélange quatre grains de réfine de gayac; 
on feroit de cestrois ingrédiens, par une tritura- 
tion affez longue, un compofé favoneux capable 
de s’oppofer avec efficacité aux accidens & aux 
progrès de cette maladie. La dofe par jour feroit 
d'une once pour chaque malade, dans leur foupe, 
dans du bouillon, ou dans une boiffon quelcon- 
que. La préparation méthodique d’un pareil re- 
mède feroit aifée , & l’on pourroïît , fous un petit 
volume , avoir un fecours qu’il feroit facile de fe 
procurer , dontla grande confommation ne feroit 
point difpendieufe, & dont la confervation n’au- 
xoit befoin d’aucun art. Le fuc des prunes , édul- 
coré avec une fufñfante quantité de fucre,& épaif- 
fiau bain-marie, confervé dans des vafes de grès, 
feroit un excellent moyen à employer dans la 
circonftance dont nous parlons; on le donneroic 
à une dofe plus ou moins grande, fuivant quele 
cas feroit plus ou moins urgent:en le délayant 
dans l’eau, il formeroituneboiflonagréable &rien- 
droit le ventre libre. Left bon d’obferver que f 

| 
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dans le fecond période du fcorbur, on croit l'iñs 
dication de purger manifefte , c’eft à un minora- 
tif de cette nature qu'il faut avoir recours ; rout 
purgatifâcre &irritant feroit nuifible.Pour rendre 
ce fucépaiffi, ou tel autre à-peu-près du même 
genre plus eficace , plus agréable & plus facile à 
digérer , on feroit très-bien d'y ajoûter quelques 
aromatès en fubftance. 

En adminiftrant les remèdes propolés, on tA- 
chera de fouftraire , autant qu’il fera poffible , les 
perfonnes de l'équipage attaquées dù fcorbut , à 
Paction des caufes qui font produit; je veux dire 
le froid , la trop grande humidité & le défaut d’é- 
xercice. C’eft ainfi que l’on doit fe conduire dans 
la curation du fcorbut, lorfqu’il a atteint fon fe- 
cond période. Je ne propoferai point,dans ce cas, 
des remèdes purement acides , tels que le vinai- 
gre , quoiqu'il contienne encore une certaine 
quantité de fubftance muqueufe qui mafque un 
peu fon acide. Les efprits de vitriol, de fel, de 
nitre dulcifiés, méritent encore moins d’égards. 
On ne fçauroit efpérer que la maladie fût efhca- 
cement combattue par ces remèdes, lorfqu’elle 
eft parvenue à un fi haut degré que celui dans 
{equel nous lenvifageons ; on peut tout au 
plus les joindre , faute d’autres moyens, à des 
elimens qui font trop mucilagineux, & qui ne 
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font pas aflez fournis de feis effenriels, tels que 
la plûpart de ceux dont on eft forcé de fe nourrir 
dans les vaiffeaux , comme les pois , les fêves 
Mais auparavant il faudroit chercher à rendre ces 
efprits favonneux, en les incorporant exaétement 
à du fucre, & cela par une trituration un peu 
longue ; on pourroit de cette maniere rendre leur 
ufage de quelque utilité; car tant qu’ils ne feront 
_uuis à aucun corps qui puille lier & envelopper 
lacide , le neutralifer , pour ainñ dire, avec une 
fubftance graffe, ils produiront rarement de bons 
effets. | Le 
Un peu de réflexion fuffit pour fe convaincre 
que la méthode curative que je propofe porte fur 
de bons principes, & que fi la pratique journa- 
liere dés Médecins qui ont traité des fcorbuti- 
ques en a démontré la bonté, une théorie raifon- 
née vient à l'appui de l'expérience, de fiçon à 
faire voir un rapport tres-direét entre la maniere 
d'agir des remèdes propofés & les effets qui s'en 
fuivent. Il y a , dans cette maladie , féchereffe 
à la peau , défaut de tranfpiration , diffolu- 
tion, acrimonie des humeurs & atonie dans le 
fyftême vafculeux. Quoi de plus propre à dimi- 
nuer & à détruire rous ces fymptômes, que l'ufa- 
ge des fubftances que j'indique ? L'efpece de mu« 
us qui entre dans leur çompoftion étant trèsA 
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délayé & très-fluide; pañfe aifément, 8 fans être 
prefque dénaturé, dans la voie de la circulation 
par les fels. dont il eft fuffifamment fourni ; il a 
de l’analogieavec l'humeur tranf piratoire,f e mêle 
avec elle, linvifque un peu, de même que les 
humeurs & le fang avec lef quels il fe trouve con- 
fondu. Dès-lors ce mucus tend à rendre à cette hu: 
meur excrémentitielle, le corps & la confiftance 
qu’elle avoit perdus par une trop grande atrénua- 
tion , qui, loin de la rendre plus propre à paffer 
à travers les filieres de la FÉau lui en avoit au 
contraire fermé les pañfages, à caufe de l’acrimo- 
nie qu'elle avoit acquife , & de la trop grande 
quantité de fel dont elle s’éroit chargée ; ce corps 
| fnuqueux qui a la faculté de pailer plus facile- 
ment par les plus petits pores qu'aucune autre 
fubftance , s'avance de proche en proche, porté 
avec lui de quoi faire cefler lérétifme cutané, 
s’infinue dans les porés de la peau , foft par leur 
ouverture, & entraîne avec lui la portion de l’hu- 
‘imeui tranfpiratoire avec laquelle il s'eftuni, & 
dont il a corrigé l’acrimonie. Il arrive de-là que 
le fang proprement dit, en confervant uné partie 
de ce corps muqueux, & étant préfervé de lac- 
tion trop immédiate de l'humeur de la tranfpira- 
tiôn, qui par {on à âcreré détruifoit l'union de fes 
globules, reprend peu-à-peu fa confiflance nari= 
telle, À 
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relle Sr ae préfet aux vaifleaux une réfiftance 
qu’il n’auroit pô leur offtir fans ce fecours. Voilà 
‘comment les lécumes & les fruits qui contiennent 
un Corps muqueux chargé d'une certaine quantité 
de Lel & d'huile, païviénnent à réablir la tran{: 
purations à äugmenter la confiftance des humeurs 
‘& à difliper leur acrimonie, 

Cependant côminént Concevoir ; dira-t-on ; 
qu'une fubflance mucilagineufe rende aux folides 
leur ton & leur reflort ? Un remède de cette ña2 
ture, qui ne feroit pas pourvu d’une fuffifante 
| quaritité de particules falines, ne produiroir fans 
douté pas cet effet; maïs comme la partie mu- 

queufe de tous les végétaux dont ÿ ai parlé en eft 
très-fournie, on elt EEE de convenit que ces fels 
agacent un peu les vaifleaux , les follicitént ; & 
excitent en eux des vibrations un peu plus fortes ; 

‘qui fubfiftent d’aurant plus long-remps que tes 
fels font de nature à être dérruits ou décompofés 
plus difficilement, & que les liqueurs ayaniacs 
quis plus deliaifon & de corps ; offrent à ces mé- 

mes vaiffeaux uné réaction plus fenfble. 

Mais pourquoi , pourra-t-on dire encore, dès 
que vous reconnoiflez le danger des fubftances 
âcres & fort échauffantés dans le fecond période 
du féorbut, employez-vous dañs fa éuration l'ail; 


les oignons , les poireaux, le cochléatia, &c è 
: re 


N 
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C’eft que toutes ces fubftances contiennent beau- 


* coup de mucus qui enveloppe la plus grande par- 


tie de leur efprit volatil, de forte qu'il n’en pafle: 
dans la voie de la circulation qu'autant qu'il en 
faut pour agacer les vaiffleaux & augmenter un 
peu leur ton , pendant que la partie purement 
muqueufe invifque les humeurs âcres, fe fraye 
une route du côté de la peau & augmente l'union 
des humeurs. Le vin, le cidre , la bière , le punch 
doivent être envifagés fous le même point de 
vûe; ce font de vrais corps mucilagineux, dé- 
layés dans beaucoup d’eau, & unis avec une aflez 
grande quantité de fels & d'huile qui entrent dans 
la compofition des efprits ardens qu'ils fournif- 
fent dans la diftillation. I faut donc, pour fe per- 
mettre l’ufage de quelques fubftances âcres & 


échauffantes dans le fecond période de la mala- 


die, que leurs particules actives foient combinées 
avec une efpece de mucilage : tous les remèdes 
âcres qui manquent de cette condition, doivent né- 
ceffairement être exclus dutraitement. C’eft pour- 
quoi je rejetre alors l'ufage de la moutarde , parce : 
que, malgré le mucilage qw’elle contient , fon ef- 
prit volatil eft crop développé. Par la même rai- 
fon;le fedum vermiculare minus, la décoction de 
l'écorce de Winter, de contrayerva, de ferpen- 
taire de Virginie , qui fourniffent à l’eau dans la= ” 
quelle on les fait infufer beaucoup de particules 
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tres , & peu de mücilage propre à : les 
mafquer & en modérer laétion , ne font pas 
des moyens à propofer dans un cas où l’on 
a (indépendamment de laction des vaifleaux) 
à combattre fpécialement la diflolution:& la+ 
crimonie des humeurs. Il én eft de même des 
huiles aromatiques , comme celle de menthe, &c. 
unie au camphre;de l’efprit vôlatil de corne de cerf 
que M. Rouppe fair entrer dans une malle pil- 
lulaire qui a pour bafe des poudres amèr es flo - 
machiques:& forr échauffantes. Ces différens in- 
grédiens ne {cauroient qu'augmenter les défor- 
dres que nous préfente la maladie lorfqu’elle ef 
‘avancée : l'emploi de ces remèdes doit être borné 
au premier période du fcorbut, & c’eft dans ce 
temps Que l'Auteur que nous venons de citer les a 
ordonnésavec le plus grand fuccès. La fiévre aiti- 
“ficielle , qui eft fouvent une fuite de l’action des 
remèdes de cette nature , ne permet pas de dou- 
ter de la vérité de cette affertion. Cette fiévre fe-- 
roit un accident très-orave dans le fcorbut avan 
cé, pendant que ( comme le dit le même Auteur} 
elle eft falutaire dans le premier état de la ma- 
ladie : ce phénomène eft facile à expliquer. 
Dans le premier degré du fcorbur, ily a plé- 
thore & paille raent des humeurs. Or », foit 
- qu'une fièvre éphémère ou de quelques; jours A 
Li 
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vienne naturellement , ou qu'elle foit produits 
par l’ufage de quelques remèdes chauds &irritans, 
elle doit par l'action augmentée des vaifleaux , 
par la trituration plus grande des liqueurs , à la- 
quelle elle donne lieu , par la fueur où par la 
tranfi piration plus abondante, qui en eft ordinaire- 
ment Îa fuite ; elle doit, dis-je, fatisfaire à la 
double indication que la maladie préfente alors à 
remplir ; d’où l'on peut préfumer avec fonde- 
ment , que C'eft en rapprochant le fyflême vaf- 
culeux de ’érar dans lequel il fe trouve lorfqu'il 
y a fiévre , que tous les volatils , toutes les fub- 
flances âcres & échauflantes propofées dans le 
traitement de la maladie , lorfqu’elle n’eft que 
dans fon prémier degré , font difparoïtre les 
fymprômes qui la carattcrifent. 

" Dans le fecond période au contraire , la diflo- 
Jution & lacrimonié des humeurs font évidentes. 
Ortour moyen dont léffer fe borneroit à aug- 
menter le ton des vaiffeaux , & qui le poufferoit 
même aflez loin , pour faire naître une fié- 
vre dune durée plus ou moins longue , feroit 
très-dangereux ; il occafonneroit un défordre qui 
portetoit bientot la maladie à un point où elle fe- 
roit incurable ; d’où il faut néceffairement con- - 
clure que les remcdes âcres & chauds, propre- 
ment dits, n'ont jamais été employés avec fuc- 

-cès dans le fecond période du fcorbut, & qu'ils 
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ne {cauroient alors convenir , fans que leurs par- 
ticules atives ne foient dûement combinées avec 
une fubfiance muqueufe qui les inyifque, en 
émoufle lation & qui foit de nature à combar- 
tre la diffolution & lacrimonie des humeurs. If 
eft fi vrai qu'il faut un compofé de cette nature 
pour s’oppofer efficacement à la maladie parve- 
nue à ce terme, que les remèdes qui ne contien- 
droient qu'un fimple mucilage feroient très-nui- 
fibles. Telles font , par exemple , Les décoctions 
de mauve, de guimauve, de graine de lin, &c. 
parce que lation de l’eftomac & des vaiffleaux , 
du’on doit fe propofer d'augmenter , feroit affoi- 
blie par leur ufage. Les pois & les féves , qui font 
une nourriture fort ordinaire aux Marelots, ne 
fourniffent-ils pas beaucoup de mucilage | qui? 
au premier coup-d’æœil , paroïtroit très-propre à 
invifquer les humeurs âcres, & à’ rendre au fang 
fa confiftance naturelle ? Cependant l’on voit que 
cette efpece d’alimens , loin de s’oppofer au fcor- 
but , le fivorife , en ce que le mucilage que ces 
fubftances donnent , n'étant chargé que d’une. 
très-petite quantité de fel, ikmanque de qualités 
néceffaires pour s’oppofer aux progrès de la ma 
ldie. 

Quant au troifième période du fcorbut , la. 
tonie des. vaifleaux, la diffolution , l'acrimoniæ 
Lüij. 
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des humeurs & tous fes défordres qui en font in. 
féparables, étant dans le plus haut degré d’inten- 
fité, où ne {çauroit prendre trop de précautions. 
pour empêcher la progreffon. de ces accidens , 
& pour les détruire. RE cet état en général 
paroïfle préfenter les mêmes indications à rem. 
plir, qué la maladie confiderée dans fon fecond: 
période, il ne s'enfuit pas qu’il faille mertre en. 


ufage indiftinétement tous les moyens propofes. 


dans la curarion. du fcorbut parvenu à fon fecond: 
degré. C'eft ici fur - cout qu'il faut beaucoup. 
de choix dans les remèdes ; le moindre écart fur- 
ce point feroit une faute irréparable , & princi- 
palement dans une circonflance où les fymptô- 
és de cette maladie font fi graves qu’ils cédent. 


rarément aux moyens curaroires. les mieux admi- 


niftrés. 

La faignée feroit le plus dangereux désremè— 
des; les purgatifs déjà prefqu'exclus de la cura- 
tion de la maladie à fon fecond période, le fe- 


Font avec bien plus de raifon dans ce cas-ci. IE 


w’ÿ a que les lavemens que l’on puiffé permettre, 
ou tout au plus les #ucs faxarifs indiqués ci-de- 
vant. Les véficatoires dont l'efficacité n’eft point 
équivoque dans le premier ; & même dans le 


commencement du fecond desfé du fcorbur, doi 


vent être abfolument profcrits. Les anti-(corbu- 


D 
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tiques même Les plus vantés, dès qu’ils font âcres 


_& chauds, bien loin de fatisfaire à aucune des 


indications que préfente la maladie, ne feroient 
que la porter à fon dernier degré; les fpiritueux 
produiroient le même efler; les oignons ; le, 
poireaux, le creffon, &c. quoïîque tres-utiles dans 
le fecond période, feroient ici des remèdes dont 
il faudroit fe défier. La décoétion de quinquina, 
d’abfinthe , le vin dans lequel on auroît fait in- 
fufer les amers, le punch, le vin feul , la bière 
forte, ne font pas même des moyéns à propofes 
indifféremment dans cette circonftance. If faut 
paroître perdre de vüe le rétabliffement du ton 
& du reffort des vailfeaux, pour ne penfer qu’à 


is ’oppofer à la diflolution & à l’acrimonie de° 


humeurs, qui font pouflées fi loin qu'il eft à crain- 
dre que les malades ne foient d’un inftant à l’au- 
tre les victimes des accidens qui en font ordi- 


nairement la fuite. Tout ce qui pourroit réveil- : 


ler un peu-trop brufquement l'action du fyfté- 


me vafculeux, & y occafionner des fecoufles un 


peu vives, augmenteroit fürement le défor- 
dre, Cela a 1 vrai, que dans cet état de [a ma- 


ladie, les mouvemens mufculaires un peu forts 


.& top fubits, quelquefois même laétion du 


grand air , font tomber les fcorbutiques dans une 
Liv 
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foibleffe. qui {e termine affez fouvent. Dés la mort: 
d'où lon doit inférer qu’il faut alors éviter tout 
ce qui pourroit exciter des fecouffes un, peu fortes, 
dans les folides. 

Ji faudroit doncavoir fous la main des végé- 
taux fournis. de parties mucilagineufes douces, 
onétueufes, & combinées de façon à donner 
un fuc favoneux , peu piquant, & qui n'auroit 
de parties adtives développées que ce qu'il en. 
faudroit pour porter dans le fyftème vafculeux 
de petits ébranlemens propres à réveiller dou 
cement fon action, pendant que la partie mu- 
queufe invifqueroit pet-à-peu l'humeur âcre> 
Fentraineroit par les différens excréroires, &c 

auogmenteroit par des deorés infenfbles la liai- 
rs & Ia confiftance des on 

Le fuc d’oranges douces paroït pofléder les 
qualités. les De DOS à farisfaire aux indi- 
cations que préfente la maladie parvenue. à fon. 
 toifième. période; il eft à préférer à celui de 
citrons, de grofeilles, d’épine-vinette, &c. il 
eft plus doux, plus ontueux, plus parfaitement. 
fasoneux, & peut par ce moyen invifquer l'hu- 
meur âcre dominante, & s’oppofer plus effica-. 
cement à la diflolution ultérieure des Hqueurs » 
pendant qu'il ne produit (ur les vailfeaux que. 


ss 
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des vibrations infenfibles qui réveillent par degrés 
leur ton prefque détruit. | 

C'eft fans doute dans des états approchans de 
celui fous lequel nous confidérons le fcorbut, que 
M. Lind a reconnu que l’ufage des oranges l’em-. 
portoit fur celui des autres fruits. On confeil- 
ler donc avec aflurance dans le cas donc ifs’a- 
oit, foit les fruits, foit leur fuc épaiffi, & cela 
à des dofes relatives aux bons effets nor pro= 
duiront. Il feroit à fouhaiter qu'on les eût alors. 
frais, & le plus près de leur maturité. Quoique 


je donne ici la préférence aux oranges fur les. 


citrons ; je ne prétends pas en exclure lufage ;. 
on peut les fubfituer & les mélanger, lorfque 
la provifion n’eft pas affez confidérable e pour pou 
voir fournir à la longue & forte confommation 
qu’exigeroit un grand nombre de fcorbutiques; 
mais je veux dire feulement, qu'autant qu'on 


Le pourra, on commence la euration du fcor- 


but parvenu à fon troifième degré, par l’ufage 
des oranges , en conféquence de raifons que je 
viens. da déduire. 

D'après ces mêmes principes, le vin pur, fa 
bière forte , le punch doivent céder la place 


au cidre ; il agit dans ce dernier ças avec plus 


d'efficacité que toutes les autres RAM ie fimotl 
tes sileft crès-fourni de mucilage, & fes prin« 
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cipes fpiritueux & falins ne font développés 
qu'autant qu'il eft néceffaire pour occafonner 
fur le genre nerveux &vafculeux des vibration 
qui ne pourroient être confidérables fans aug 
menter le danger de la maladie : auffi M.Lind 
le regarde-t-il comme un des plus fürsanti-fcor- 
butiques. La bourache , le pourpier, la laitue » 
& toutes les chicorées feroient d’excellens fecours; 
“mais comme il neft guères poflible d’avoir une 
provifion de ces plantes, d’ailleurs fort difici- 
les à conferver, il fauv tourner fes vües du cô- 
ic des moyens qu'il eft plus aifé de fe procurer. 
Le jus des pruneaux épaifli que j'ai recommande 
dans le fecond degré de la maladie, pourroit 
être adminiftré avec füreté dans le troifième; f 
cette {ubftance étoit trop aigrelette , on y joinr 
droit un peu de fucre. Les choux dans la foupe 
feront quelquefois la nourriture des. malades ; ils 
pourront retirer quelque foulagement de leur ufa- 
ge. Quoique j'aye annonce que les oignons;les pot 
reaux , &c. à. caufe de leurs. particules actives, 
‘étoient à rejetter dans ce cas, on peut, par des 
procédés raifonnés, les. rapprocher de la clafle 
dés fubftances que nous venons de défigner. I 
fuffit de leur faire fouffir une ébullition plus 
ou moins longue, & de ne pas les. laifer man- 
ger cruds dans cette circonftance:ils perdent, com- 


4 
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me l’on fçait , Page moyen , leurs principes vo 
lails les plus âcres & les plus actifs; de forte 
qu'il n’en refte dans leur parenchyme & dans le 
véhicule qui a fervi à les cuire, que la por- 
tion la plus fixe & la plus intimement lice avec 
la plus mucilagineufe de ces végétaux; & dès 
“lors, par cette fimple précaution , d’alimens nui- 
fibles, ils deviennent très-propres à combattre 
efficacement la maladie. La crème de tartre com 
binée fans addition avec une certaine quantité de 
fucre, ainfi que je l'ai déja anoncé, peut être 
un fecours à ne pas négliger dans cet étar. Le 
hit, s'il éroit poffible de s’en procurer, feroit un 
excellent remède à oppofer aux défordres qui 
font la fuite du vice fcorbutique. Les melons & 
_ les concombres, par exemple, qui contiennent ; 
lorfqu'ils font à leur point de maturité, un fuc 
fonctueux, fi doux & fi parfaitemenr favoneux » 
.pourroient être-très efficaces dans cette circon{- 
tance. Les citrouilles feroient fufceptible 
d'une aflez longue confervation en les plaçant 
dans des, caifles où elles feroient entourées de | 
terre; la foupe que l’on feroit avec ce légume; 
feroittout à la fois un aliment fain & agréable ë 
.& un médicament du premier ordre. On peu 
être d'autant plus perfuadé de cette aflertion 
que M, Rouppe nous donne un exemple de l'e£- 
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ficacité du concombre & du melon dans um fcor< 
butique très-avancé. 

C’eft ainfi qu'en changeant la nature des pro- 
vifions, on parviendroit à rendre exempt de la 
plus cruelle des maladies, le nombre infortuné 
de matelots qui en fonc les victimes... 

D'après tout ce que je viens de dire, il paroîe 
que pour procéder avec ordre dans le traitement 
du fcorbut parvenu au troifième degré, ik faut 
commencer par les, fubftances les plus douces 4 
les plus ondueufes, & les plus favoneules , qui 
foient peu fournies de particules actives , dé- 
veloppées, capables d'agir trop euvettement fur- 
les vaifleaux ; mais il ne faut pas toujours s'en. 
tenir à lufage de pareils moyens : : dès que par- 
leur AVR on eft parvenu à empêcher non 
feulement la diflolution & Piheie ultérieure. 
des liqueurs, mais encore à diminuer leurs per 
nicieux eflets, & que par les fecouffes infenfi- 
bles que les mêmes remèdes ont imprimées aux 
fibres vafculaires , on eft venu à bout de réveiller: 
leur ation prefque détruite; il faut pallér aux 
remèdes un peu plus actif dans le traitement. 
de la maladie, lorfqw'elle n’eft que dans fon fe- 
cond période, comme les fucs aigrelets , la bière 
forte ; le punch, &c. & enfin terminerla curation. 
. par les amérs fomachiques , tels que Pabfinthe. 
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le quinquina infufés, dans dans levin, dans la 
bière, ou donnés en décoction. 

Quoiqu'il y ait peu à efpérer pobt les mala- 
des chez lefquels le {torbut eft à fon dernier 
degré , il me paroït cependant que cé que je 
viens d'indiquer eft la feule marche qu’on doi- 
ve fuivre dans le traitément: ce qui femble le 
prouver, c'eft que le cochléaria du Groenland , 
que M. Lind dit êtreun fpécifique contre cette 
maladie pasenne au plus haut deoré, eft fort 
doux, n’a aucune Âcreté, & ne paroït contenif 
qu'un fuc purement favoneux, qui ne laifle pas 
fur la langue ce goût piquant, que celui dé nos 
contrées y imprime. Je préfume bien qu'aucun 
homme inftruit n'ira dans une pareille occafon 
prefcrire les éfprits ardens & volatils ; par l’ex- 
plication fommaire que j'ai donnée de leut ac- 
tion fur les vaiffeaux, l'on voit combien de tels 
_ remèdes feroient funeftes. 

En donnant le traitement général du fcorbut À 

je n'ai pas prétendu farisfaire à tout ce qui a trait à 
» la maladie; elle eft fort fouvent accompagnée de 
certains accidens qui demandent une curation 
& des foins particuliers ; tels font, par exemple, 
l'afthme fcorburique, les ulcères des gencives, 
& des autres parties ducorps, & la dylfenterie 
fcorbutique, | | 
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Il eft vrai que les remèdes indiqués pour le 
fcorbut peuvent faire difparoître ces accidens; 
fans qu'il foit néceffaire de s’en occuper effen- 
tiellement ; il eft cependant bon de ne pas les 
perdre de vüe, & de faire un choïx particulier 
des rèmèdes qui, en rempliffant liñdicarion géné- 
rale , foient appropriés à la maladie locale. 

Quant à l’afthme, où à la difficulté de refpi- 
rer, sil vient d'une dilatation variqueufe des 
vaiffeaux pulmonaires, où d’un épanchementd’eat 
dans la poitrine, qui eft fouvent une fuite du 
Tcorbut parvenu à fon dernier degré, tous lés 
remèdes, & tous les foins font inutiles , le mala- 
de ne peut échapper à la port; mais fi cet état 
reconnoit pour caufe l’épaiffiffement du fang, ot- 
dinaire dans le premier degré de la maladie, on 
‘a des remèdes à. oppofer à un pareil fymptéme. 
Les difcuflifs propres à divifer le fang & lhu- 
meut bronchiale, feront indiqués , & pour le fcoï- 
büt en général & pour la maladie particuliere. 
L’oxymel fcilliique donné d’abord à üne dofe 


allez forte pour exciter le vomiflement, & con- | 


eee) ÿ x ‘ | , ALTMES: 
tinué enfuite à une petite dofe, agira alors avéc \ 


beaucoup d'efficacité fur le fang qui traverfe le 


poulmon, & fur l'humeur des bronches qui au- 


roit acquis trop de ténacité; le jus d'oignons & 


de poireaux, ainfi que la décoétion de ces végés ! 


+ 


Ÿ 
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Taux, feroient certainement dans ce cas d’excel- 
lens moyens à mettre en ufage. 
Comme les ulcères des {corburiques préfen= 
tent des chaires fongueufes, & qu'au lieu de 
pus, on les trouve fort fouvent couverts d’un fang . 
tenace & vlutineux , il faudrà néceflairemene 
s’oppofet, dans le trairement local, à l'érofion ul- 
térieure des vaiffleaux qui y aboutiffent, & cher 
cher à leur donner un peu de ton, & de ref... 
fort. Pour remplir ce point de vue, on lavera 
les ulcères à chaque panfement , avec une dé- 
coction de quinquina, de rofes de Provins," ou 
d'écorce de chêne, à laquelle on ajoûtera quel 
ques gouttes d'acide vitriolique : on pourra aufli 
Le fervir de l’eau alumineufe, ou de celle de Ra- 
bel affoiblie; parces moyens fimples, on vien 
: à bout de diminuer le volume des chairs bla- 
fardes de lulcère, elles prennent un peu de ref- 
fort & de vie, il sy établit une fuppuration 
de meilleure qualité, & à melure que les remèe. 
des internes combattent efficacement la maladie 
principale, & fes caufes, les ulcères approchent 
de plus près de leur guérifon. Si ce font les gen. 
cives qui foientulcérées, les mêmes remèdes fe. 
ront utiles, l’elixir de vitriol noyé, avec Je_ 
quel on fe lave-oit plufieurs fois la bouche, un 
mélange en proportion çonyenable de miel-ro- 


. 
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{ar & d'efprit de vitriol, avec lequel on touche- 
roit les ulcères, feroit un excellent déterfif; il raf. 
fermiroit les gencives, & empècheroit les ra- 
vages que les sa y produifent ordinaire 
ment, | 

Pour ce qui eft de la dyflenterie fcorbutique $ 
il n’eft pas rarè de la voir fubfifter dans le temps 
méme que les autres Fyriprériés ont difparu 5 5 
cet ileft vrai, un égoût que la nature fe ménage 
pour procurer la fortie completre de l'humeur 
acrimonieufe, qui étoit le principal agént des 
défordres qui caraéterifoient la maladie; mais 
dès qu'il y a d’autres voies ouvertes, comme celle 
de la tranfpiration, il faut chercher à combattre 
cetaccident; P hypécacüanha,infufé dans de l’éau- 
de-vié, à paru dans ce cas un excellent remède 
à M. Rouppe : ntais il né doit convenir que lorf- 
tie les Smprôtnes de la maladie principale font 
préfqüe évanouis; ce remède peut alors , en don- 
nant du reflort aux inteftins & aux tuyaux excré- 
téurs des glandes qui sy diftribuent, & qui laif- 
{enr éehagpét les fucs qu’elles filtrent, diminuer 


Uneévacuation qui ne peut qu “epuifer les forces 
du malade. La rhubarbe donnée à petite dofe, 
le diafcordium, l’infufon d’écorce de chêne, de 
germandrée, de quinquina, les bols faits avec 
la conferve de rofes, & quatre ou cinq grains 
d'alun 
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d'alun fur chaque prife, peuvent farisfaire à carte 
indication. Un bon moyen auquel äl Aut auffi 
avoir recours, c'eft de faire tenir les pérfonnes 
qui font dans cet état, bien couvertes pendant 
la nuit, & bien habillées par le jour. La tranf 
pirarion plus abondante, à laquelle cetre pré- 
caütion donnera lieu, fera une voie de détour 
falutaire. Les véfcatoires n’auroient-ils pas pour 
l’atonie des inteftins, le mème avantage que pour 


D " 


celle de la veflie, pour laquelle leur apolication 
furla région lombaire eft le plus faluraire remèdé. 
que l'on  puiffé employer ? 
_ Je me permertrois fur le fcorbut plus d’é- 
tendue dans Les détails, sil faifoit mon principal 
objet, & fi cetté maladie n’avoit été fpécialement 
traitée par pluñeurs hommes célèbres, qui n’ont 
rien négligé de ce qui peur fatisfaire à cer égard: 
c'eft pourquoi je renvoie für ce point particulie- 
: rement à Boerhaave & à {on Commentateur, à 
Pexcellent Traité qu'a donné M. Lind fur cette 
maladie, & À lOuvrage que M. Rouppe, Mé- 
decin Hollandois, vient de publier fur les Mala- 
_ dies des Gens de Mer. 
D Cépendant, avant de finir entierement {ur ce 
» qui regarde le fcorbut, je vais expofer quelques 
: énione qu'on peut, il eft vrai, trouver par-tout 3 
" mais qui ne feront pas déplacées ici. Le fcotbur 
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n'eft pas contagieux, puifque des perfonnes qf at 
couchent avec des fcorburiques, qui boivent dans 
le même verre qu'eux, & qui font roujours dans 
leur fociéré, en font très-fouvent exemptes. Les 


* Chirurgiens qui prennent foin de ces malades, 


en font ordinairement garantis. L’Etat-Major d’un 
Vaifleau n’eft SEUQuets jamais atraqué du'fcor- 
but, parce qu étant mieux pourvu des chofes pro- 
pres à combattre l’action des caufes qui le produi- 
fent, ces mêmes caufes font contre eux fanseffet, 
pendant qu’elles font naître aflez promptement 
cette maladie parmi les gens en fous-ordre, qui 
n'ont pas les mêmes moyens à apporter. Quant à 
la curation, l'ont peut affurer que le fcorbur eft 
fufceprible de guérifon, fans quitter le Vaifleau , 
pourvu qu'il ne foit pas parvenu à fon troifième 
période, ainfi que l'a obfervé plufieurs fois le 
Docteur Lind, & pourvu qu'avec un concours de 
circonftances favorables, on ait quelques-uns 
des moyens que nous avons indiqués, à mettre 
en ufage. Mais fi le fcorbut tend à fon troifième 
état, la mort de l'individu en eft une fuite prefque 
certaine, malgré le traitement le plus mérhodi- : 
que fair en mer. S'il y a quelque chofe à efpérer 


. pour lui, c'eft en le débarquant dans fon pays ou 
‘dans un autre, dont la température de l'air & La 


firuation favorifent l'action des remèdes, Quoique 
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dans cette circonftancé, la nécefliré de mettre à 
terre les gens malades, foit évidente, il ut ce- 
pendant prendre g garde qu ’ilsne trouvent la mort 
dans ‘le temps que l'on à recours pour eux au 
‘moyen le plus propre à rérablir leur fanté: 

_ C'eft pourquoi on les tran{porterà à à terre avec 
la plus grande précaution ; il faudra les empêcher 
de marcher & de faire des mouvemens un peu 
forts, ARC même ils montreroient du courage 
&. paroitroient avoir encom de la vigueur. Le 
grand nombre de ceux qui font bee mort; em 
marchant ou en exécutant des mouvemens mêmé 
| trés- modérés, doit nous tenir en défiance fur ces 
; apparences trompeufes. On évitera aufli d’ expo 
fer les malades au trop grand air:iln’y a que les 
perfonnes : qui connoiffent le mérite de ces pré. 
cautions qui foient en état de les faire prendre: 
& pour en faire fentir la valeur, il feroit bon de 
“ développer la caufe de l'accident fubit auquel on. 
| peut parer par ces mêmes précautions. Lorfque 
. le fcorbut eft à fon dérnier degré, il y a évidem- 
: ment diffolution des liquides, atonie des folides, 
Aa il y a même des parties où il fe fait érofion. 
. dans les vailleaux , & d’autres où elle eft’ préteale 
es Or, d'après ce tableau, on voit que Padtion. 
| mufculaire fe joignant à la force fyftaltique des. 


ê vaifleaus : doit augmenñter le mouvement pro 
Kÿ 
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greflif du fang , & le poufler fubitement en plus 
grande quantité vers les poumons , qui en tece- 
voient infiniment moins auparavant. Ces parties 
étant compofées d’un réfeau vafculeux, déja très- 
lâche de fa nature, & qui participe plus qu'aucun 
autre à latonie générale, fe trouveront néceffai- 
rement héchargies d'un liquide qui pourra d’au- 
tant moins être chaffé jufqu’au ventricule gauche, 
que les tuyaux capillaires qui lauront reçu au- 
ront moins d'action & d'énergie: ils en manquent, 
fans doute, dans le troifième degré dumal, & 
c’eft pourquoi les mouvemens un peu forts peu- 
vent alors donner lieu à un prompt engorge- 
ment dans les poumons, & ne un étouffe— 
‘ment qui ne fe terminera qu'avec la vie. Les fyn- 
copes mortelles qu'éprouvent quelquefois les fcor- 
butiques qu'on us brufquement au grand air, 
trouvent auffi leur explication dans le ER 
du fang vers l'organe de la ref piration : : refoule- 
ment quieft? das de l'action organique des vaif- 
feaux veineux cutanés, augmentée par un ait plus 
froid, plus élaftique & ue en mouvement que 
celui dont le malade éroit environné Fi eee 
Ilne fuffit pas d'avoir reconnu l'utilité des pré- 
cautions que j'indique, pour éviter la fuffocation, 
& dé les avoir mifes en pratique, il faut encore, 
lorfque le malade eft à terre, le placer dans un : 
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dit chaud & fec, dans un hôpital ou ailleurs, lui 
. daifferun pen de tranquillité, & commencer bien- 

tôt après à lui adminiftrer ceux des remèdes qui 
conviennent le plus à l’état de la maladie. 

Le fcorbut n’eft plus fieffrayant nifi meurtrier 
qu'il étoit autrefois. Il ne faifoit alors tant de ra- 
vages, que parce qu'on ne connoifloit pas fa na- 
ture, & que d’après de faufles fpéculations , on 
donnoit précifément tout ce qu'il falloit pour y 
difpofer, & le rendre plus grave. L'eau-de-vie, 
par exemple, tous les cent ardens, &c. que 
Jon recommandoit contre cette maladie, & dont 
on pourvut inutilement les miférables. matelots 
que la fotte Angloife laiffa dans le Groenland *, 
nous démontrent aflez combien on étoir en dé- 
faut fur les qualités que doivent avoir les fubftan- 
ces Fan de Oppoer à cette maladie. Mais 
rien n'étoit plus propre à ouvrir les yeux fur les 
moyens à employer contre le fcorbut,que ce qui ar- 
riva quelques années après à d’autres Matelots, qui 
furent oubliés dans le même pays, & qui y pañle- 
rent Phyver fains & faufs, fans aucune provifion**, 
. L'exercice qu’ils furent obligés de prendre pour 
L' pourvoir à leur fubfftance journalière, Le gibier 


*M. Lind, Traité du fcorbut. : 
#* Le même , Traité du fcorbuts 
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frais dont ils fe nourrirenr pendant tout P hiver à 
leur furent auffi avantageux, que les provifions 
qu'on avoit laiffées aux autres leur avoient été 
funeftes. 

Ily a,ileft vrai, atonie & relchement dans 
les folides de ceux qui font attaqués du fcorbut , 
& dès-lors l’eau-de-vie & les autres liqueurs fpi- 
ritueufes diftillées paroiflent indiquées dans ce 
cas. Mais quand on confidere que Paétion des fub£- 
rences eft tres-vive & ne dure qu'un inftant, à 

çaufe de la volatilité de leurs principes, on voie 
pourquoi le défordre doit être plus grand après 
leur attion qu’ AU pA FAR Car on (a que plus 
le ton des folides a été monté haut par une caufe 
| paflagère, plus lemêmeton Le trouve afoibli,lor{- 
que cette caufe vient à ceffer. C’eft ce qui arrive 
par Fufage des liqueurs fpiritueufes : leur ation. 
éphémère ne fair que prêter fecours aux agens 
qui produifent Les défordres que nous remartuons 
dans le fcorbut; & routes les obfervations nous 
prouvent que ce n'eft pas dans les remèdes de ce: 
genre qu'il faut chercher les préfervatifs çontre 
gette maladie, ; 


# 


# 
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CTI A PETR ENT 

Des Fiévres intermittentes qui attaquent les 
Gens de Mer. 


À. Près avoir vu comment, par des prosref- 
fions quelquefois lentes, d’autres fois plus prom- 
ptes , la cachéxie fcorburique par*ient à fon der- 
.… nier degré parmi les matelots;après avoir déduit les 
…eaufes qui la font naître , les fymptômes qui l'an- 
noncent , & parle du traitement qui lui eft propre, 
il convient de donner ici l’hiftoire & la curarion des 
autres maladies auxquelles les Matelots font ex- 
pofés dans les Vaiffeaux, & de commencer par 
celles qui ont plus de connexion & de rapport 
avec le fcorbut, qui font entées , pour ainfi 
dire, far une difpoftion prochaine à cette ma- 

ladie. 
Les fiévres intermittentes font dece nombre; 
elles tiennent de fi près à la cachéxie fcorbutique, 
que dans les pays où elles font communes, les 
* caufes qui produifent le fcorbut y font ordinai- 
rement les mêmes pour les fiévres intermittentes. 
Dans les pays bas, marécageux, froids, danslef. 
quels ik regne fouvent des brouillards, foit en 

| K iv 
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été, foit en hiver, in ef pas rare de voir FA 
‘les gens qui vivent de mauvais alimens, tels que: 
des grains qui ont commencé à fermenter, qui 
ne boivent que de l'eau, & qui couchent dans les. 
rez-de-chauffée, ainfi que le font prefque tous les 
_payfans, il n’eft pas rare, dis-je, de voir parmi 
eux un grand nombre de perfonnes atraquées de 
fiévres quotidiennes, tierces ou quartes. Ces mê, 
mes maladies font prefque toujours accompagnées 
de plufieurs fymprômes qui appartiennent au 
fcorbur, cemme la ftupeur, l’engourdiffement 
des membres, la laffirude, la roideur des articu- 


Rrions , la douleur dans les membres, le faigne- | 
ment des gencives, la puanteur de la bouche ; &c, 
La Province de Suffolk en Angleterre, plufeurs 


R. 


Cancons de la Hollande, des Pays-Bas Autrichiens, À 


de l’Aflemagne , la Pologne , une partie de la 


Brefle en France, &c. eù les fiévres font endémi- 
ques au printems & en automne, fourniffent deS 


_ preuves de ce que j’avance; mais fur-tout ce qui ne 
permet pas de méconnoître Le rapport de ces deux 
gfpè pèces de maladies, c’eft que les remèdes indi- 
qués dans la curation des fiévres i intermitrentes., 


conviennent très-bien dans le premier degré du | 
fcorbur. La faignée , les purgatifs, les amers fto- 


machiques les toniques, les alkalis tant fixes que 


volatils, (utilesalors, font les véritables fecouts 


LI 
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- qu'il fautadminiftrer dans les fiévres inrermitten- 
tes. Mais quelles font les caufes qui dans des fujets 
difpofés à la cachéxie fcorbutique, fonr naître 


ces différentes efpéces, de fiévres intermittentes 2. 


J 
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Comment agiffent-elles pour les produire ? C’eft 
ce qu'il importe de fçavoir; car la difpoftion 
prochaine au fcorbut, à caufe de l'atonie gra: 
duée , dans laquelle tombent alors les ftidés : 
femble exelure toute idée de fiévre, qui eft une 
maladie qu'une aétion forte & fréquente des vaif- 
feaux caractérife effentiellement. 

On fçair, par les raifons que j'en ai données ail- 
teurs » que, chezles Marins, la tranfpiration eft 
fouvent moins abondante qu elle ne doit l'être; 
qu'une portion de cette humeur reftanr toujours 


dans la voie de la circulation, devient peu-à-peu 


acrimonieufe , produit un érétifme cutané gé- 
néral, & occafonne par des degrés infenfibles , 
Ja vraie cachéxie fcorbutique ; & cela fans que 
la fiévre paroiffe, lors même que” ‘l'acrimonie eft 
extrême. Voila bien quelle eft la marche de la 
nature dans KR produétion de cette maladie, lorf- 
que les caufes qui la font naître agiffent d’une 
maniere graduée ; mais fi elles men: plus bruf- 
D elles pourront caufer, fuivant leur in: 
. renfiré, une fiévre gun durera plus ou moins long- 
|emps, 
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Sous quelque point de vue, & par quelque. côte 
qu'on envifage la fiévre, foirintermittente, foit 
continue , on ne peut s'empêcher de reconnoître 
_ pour caufe éloignée de cette maladie faction d’une 

matière âcre, qui donne lieu à un érétifme dans. 
les folides; & pour caufe prochaine, la difficulté 
du pañlège du fang dans les artères capillaires. Si 
la matière âcre A aflez exaltée & aflez fixe, & 
que les folides foient dans un état de tenfon confi-. 
dérable, la fiévre fera continue, Si la matière âcre,. 
au contraire, eft mobile, en petite quantité, fuf- 
ceptible d'évacuation, & que d’ailleurs le {y 
tême vafouleux foir dans un état d’atonie plus. 
ou.moins grand, cette humeur ne caufera: qu'un 
accès de fre plus ou moins long, ainfi. que je 
vais P exphquer. | 

Ees Gens de Mer font fi fouvent expolés à 
Paétion de tant de caufes propres à diminuer 2 
tranfpiration, qu'on peut les regarder comme 
des étres en qui un petit réfidu de l'humeur tranf- 
| piratoire, foumife à des circulations qu’elle ne 
devoir plus éprouver, acquiert plus ou moins 
promptement un certain degré d’acrimonie. Or 
les caufes qui tendent à D cette évacuation 
moindre, ne faifant qu'augmenter, & agiffant 
avec plus de force, par un concours de différentes: 
cirçonftances , les effets qui en font la fuite 


DES GENS DE MER :1$$ 
prennent une marche accélérée. Le fyftème ner 
veux &'vafculeux entre alors dans un érétifme 
prefque fubit, & un accès de fiévre, précédé de . 


_ friffon & d’horripilation , annoncera les défordres 


qui fe paffent dans l'æœconomie animale. Cet accès 
durera jufqu'à ce que l’icre foit, pour la plus 
grande partie, expulfé ou émouffé; c’eftà quoi la 
nature travaille , en détruifant la caufe du mal 
par fon effet. L’âcre produit l'érétifme, & re- 
tarde la circulation dans les vaiffeaux capillaires; 


pour lors, lesartères & lecœur.,, par lemoyen du 


reflux, ou du mouvement rallenti des liquides, 


trouvent plus de réfiftance , redoublent leurs of- 


cilations, leur action devient plus forte, la cha- 
leur & la trituration des liqueurs augmentent, 


les fucs font plus élaborés, deviennent plus te- 


nus, & l’action plus forte des vaiffleaux donne 
lieu (ainfi qu'on peut le préfumer d’après M. 
Quefnay *) à un mélange de plufieurs humeurs 
forme un compofé doi & onétueux, qui 27vif- 
que la matière, feule caufe de l'érétifme. L’ac- 
tion de cette matière âcre étant émouflée parce. 
moyen, l'érétifme baiffé , les liquides traverfent 


D DD ND, 


\ 
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librement les capillaires, la fiévre diminue, & . 
une fueur ou une tranfpitation abondante qui 
chaffe au dehors l'humeur âcre, eft la fuite d’un 
défordre falutaire. Tout fe calme alors, & la. 
maladie paroît être terminée fans crainte de ré- 
cidive. Cependant rien de plus ordinaire que de 
voir des fiévres avec des retours périodiques, qui 
ont fouvent mis à là torture Pelprit de ceux qui 
en ont cherché la caufe. Le rype de ces fiévres, 
quand élles font véritablement intermittentes, 
eft très-fouvent de vingt-quatre fieures, quel- 
quefois de quarante-huit, & d’autres fois de foi- 
xante-douze : pendant cet intervalle , d’après a 
conftitution, & la difpoñition actuelle du fujer , 
les liquides confervent fa tendance qu'ils ont à 
a dépravation. Une nouvelle humeur âcre fe 
forme par lation viciée des vaifleaux, &, fuit 
vant que la nature aura employé plus de temps 
à faire parvenir cette humeur au degré d'acrimo- 
nie propre à faire naitre un nouvel érétifme 
& un nouvel accès, plus aufli la durée intermé- 
didire de l'un à Fautre fera longue. Hl femble 
que le fyftême .vafeuleux étant monté à un cer- 
tain ton, le conferve, & nous donne aflez régu- 
lierement des accès qui reviennent à des termes 
à-peu-près reglés, qui conftituent la févre quo- 
tidienne , tierce, te double tierce, double: 
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| quarte, &c. Il y a donc tout lieu de croire quele 
foyer des fièvres : intermitrentes qu'on place dans 

tant de différentes parties, a fon fièce dans les voies 

générales de la circulation,& n ie nulle part fé- 

parément. La crife ordinaire de ces maladies, qui 
eft une fueur ou une tranfpiration fort abondante 

- fur la fin de chaque accès, l'état de foiblefle & 

® d’abattement dans lequel fé trouvent ceux qui 


font attaqués de ces fiévres, pendant les jours 


même qu'elles leur donnent du relâche, forcenr 
à en reconnoître tout-à-la fois, pour caufes, une 


diminution dans la tranfpiration, un épaiffif- 


1 


” 


à } 


mens dans les humeurs, & une forte d’atonie 
_ dans les Vue, Or, ces caufes exiftant princi- 
palement chez les Matelots , ils ont fouvent 
des fièvres intermittentes. On doit cependant 
obferver qu’ils font moins expofés à ce genre de 
 meladie, lorfqu’ils ne quittent pas leurs Vila 
_ que lorfqu'ils mouillent dans des ports pleins de 
vale, entourés de marais, & dans lefquels Pair 
eft de mauvaife qualité. Les climats froids, & 

ceux où il regne fouvent des brouillards, difpo+ 


 fent aufli à certe efpèce de fiévre. Il n’en eft pas 


de même lorfque les Marelots débarquent dans 
des pays chauds. Les fiévres intermitrentes font 


place à des maladies plus vives & plus à crain- 


… dre, dont je développerai les caufes, quand je 


Li 


à 
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parlerai fpécialement de leu fature & de leur 
traitement. Mais pour revenir à mon objet actuel ; 

il eft aifé de rendre raifon pourquoi hors du vaif- 
feau, & dans des pays de la nation dé ceux me 
je viens de défigner , ces fortes de fiévres s'an- 
noncent affez RÉGHENRENT: c'eft que l'air Pete 
pre à ces climats, prête fecours aux caufes pré: 
difpofantes dont ÿ ai parlé, & augmente leur ac- 


tion, qui auroit été prefk que fans effet dans le vai 


feau ;, ou Àiink par dés gradations infenfibles ; 
n'auroit pô que produire une difpofñrion piochai: 
ne à la cachéxie fcorburique. 

Voilà ce que je crois pouvoir dire en général : 
fur les fiévres intermittentes des Matelots; une 


_ théorie pie approfondié doit être réfervée pour 


destraités particuliers : il s'agit cependant ici de 
les ranger par ordre , & de part du plus fimplé 
au pis compofé ; afin qu'en épianr de plus en 
plus la marche de là nature, on reconnoiffe mieux 


la progreffion des défordres qui fe paffent dans 


lœconomie animale. 
104 LA FIÈVRE INTERMITTENTE 
MU QUOTIDIENNE 


Les fymptômes qui caraétérifent cette mala= 
die fonc trop connus pour que je m'arrête à. les 
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| dérailler. Je dirai feutement que la fiévre inter 
| mittente dadtidiente, aiffant un moindre inter: 
valleentre fés paroxifmes , devroit paroïtré plus 
dangereufe que la fiévre tierce & la fiévre quarte, 


dont les accès font plus éloignés. Cependant l’ex- 


périence nous démontre que c’eft celle des trois 
qui cede le plus aifément aux remèdes, & qui 
Jaiffe le moins à craindre fur l'évènement, puif- 

uw en général les fuires de certe fiévre ne fone 
jamais funeftes, perdant que plufieurs perfonnes. 


| font les victimes de la fiévre tierce où quarte. 
: Pourquoi cette différence? Dira-t-onque le foyer 


de la matière fébrile eft plustenace, moins mobile 
dans lun qüe dans l’autre cas, & que les hümeuts 


_ font,dans la fiévre tierce où quarte,trop épaifles & 


trop sroffières, pour être fufhfamment broyées & 


_ atténuées par lation des vaiffeaux , randis quele 


levain fbrilé de la fiévre quotidienne eft d’une 
nature plus'tenue & moins vifqueufe , qui offre 


._ moins de réfiffance aux folides 2 Je laifferai ces 


4 
U 


_ raifonnemens pour donner , sil eft poflible , fur 
les caufes de cette différence , quelque chofe 


de plus fimple , de plus fenfible (& de moins. 
obfcur. 


Nous avons confidéré re. tous lé individus 
qui font affectés de ces maladies , comme ayant 
été préliminairement expofés ( foir qu'ils aiene 
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navigé ou habité la terre) à des caufes qui ont ds 
minué la tranfpiration & prôfluit un relâchement 
& une atonie dans les folides. 2°. Nous avons re- 
connu pour caufe matérielle de ces fiévres un 
âcre qui fait entrer en érérifme le fyftême vaf- 
culeux; or, d'après ces deux points de doétrine 
qu on ñe peur ÉVOGTEE en doute , toutes les fois 
qu'une matière âcre, qui eft le produit des caufes 
détaillées ci-devant , pourra , après un intervalle 
de vingt-quatre heures, foiliciter de nouveau l’ac- 
tion des vaifleaux de facon à à faire naître l'acecs;cé 
fera une preuve que ces mêmes vailleaux ne font 
pas fort éloignés de leur ton naturel, & qu'ils 
jouiffent encore d’une affez grande vertu de ref- 
fort. Au lieu que fi l'accès ne revient que qua- 
rante-huit heures aprés , il nous annoncéra qu ra 
ya dans le fyfême vafculeux plus de relàche- 
ment & d’atonie que dans le prèmier cas, pui£- 
qu'il faut plus de Émps avant que, Y'humer r fé= 
brile Loic parvenue à un degré d’acrimonie aflez 
fort pour y produire cet érérifime , cette tenfon 
& cetre action organique outrée qui caractéri= 
fent la fiévre. Ce que je disude la flévre tierce 
‘peut s'appliquer à la févre quarte. Le rerour de 
l'accès érant plus éloigné, nous démontre que les 
folides font dans un érat de relâchement plus 
grand que dans aucune autre circonfiance , & 


qu il 
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‘qu'il faut ‘par ‘conféquent une ‘caufe irtirante , 
très— active, pour en téveiller laëtion , & 
la monter au point de produire un accès de 
fiévre :c’eft pour cette raifon qu’elle doit être, 
comme elle eft en eflét, une maladie chronique 
difficile à détruire , & qui demande un plan cu- 
ratif raifonné. De ce qui vient d’être dit , on peut 
. conclure que la fiévre quotidienne tient de plus 
| près que les autres à la fiévre continue, non-feu- 
lement parce que fes accès reviennent tous les 
_ jours, mais encore parce que le ton & le reffort 
des vaiffeaux font moins affoiblis que dans la 
fiévre tierce. &c. 

La fiévre continue ne s'annonce en effet jamais 
d'une manière plus violente & mieux foutenue 
que chez les perfonnes qui ont le ton des folides 

fort haut. Plus une perfonne eft vigoureufe, 
moins elle a efluyé de maladies, plus vive eft 
auffi la fiévre continue qu'elle éprouve. C’eft 
pourquoi on voit d’après l'expérience , que plus 
un homme eff fort, plus promptement ileft la vic- 
time d’une maladie aiguë , lorfqu'il eft aban- 
donné à lui-même. Il réfulte donc de ces réfle- 
xions, que la fiévre quotidienne fe rapprochant, 
. à plufieurs égards, de la fiévre continue, fon trai- 
tement doit avoir quelque rapport avec celui de 
çetre derniere maladie. La conféquence eft jui: 


x OR L 
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& en général on peut affurer que c’eft parce 
que la fiévre intermittente quotidienne tient de 
plus près aux maladies vives, qu'elle fe termine 
plus promptement, pendant que la fiévre tierce 
& la fiévre quarte y tenant de plus loin , doivent 
durer plus long-remps, & prendre le caraétère 
des maladies chroniques; ce qui doit néceflaire- 
ment mettre de la variété dans le traitement de 
ces différentes fiévres. 


Dan en À 
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CUR ATION 
«De la Fiévre intermittente quotidienne, 


# ; E traitement de cette maladie chez les Ma: 
telots n'offre tien de particulier ; fes caufes 
étant Îles mêmes fur mer que fur terre, il ne 
faudra pas des moyens différens pour la combat 
tre. Elle préfente trois indications principales à 
remplir ; la premiere, de diminuer la tendañte 


que peuvent alots avoir les malades a l'érétifime | 


inflammatoire , & à l'épaiffillement des humeurs $ 
la feconde , de faciliter l’expulfñon de la matiere 
Âcre ; la troilième, de rendre aux folides leur torx 
naturel , & d'empêcher qu'il ne fe forme par l’ace 
tion viciée des vaiffeaux une nouvelle matiere 
acrimonieufe propfe à reproduire journellement 
* Ja maladie. s 

_ La faignée farisfera à la premiere indication ÿ 
en diminuant le ton des vailleaux , elle s Oppo= 
fera à l’érétifme des folides; & en enlevantune 
plus grande mafle proportionnelle de la partie 


… rouge du fang, elle éloignera l'épaififement 
| des humeurs : il ne faut éepeñdane pas abufer de 


h &e moyen:une faignée faité pendant la chaleur 


» de l'accès fuffir; il y auroit à craindre d'infifté£ 
L ÿy 
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fur l'ufage d’un remède dont Feffet eft de faire 
” perdre aux folides une partie de leur reffort , dans 
un temps où l’atonie des vaifleaux eft un vice 
qu'il faut combattre. D’ailleurs les fiévres inter- 
mitrentes quotidiennes ne dégénerent ordinaire- 
menten tierces ou en quartes , que lorfque par 
des faignées répétées, on a rapproché les folides 
du ton où ils font ordinairement chez ceux qui 
font atraqués de ces dernieres fiévres. 

Quant à la feconde indication , il n’y a rien 
de mieux pour détruire la plus grnde partie de 
humeur acrimonieufe,qui eft la caufe principale 
de la maladie, que de faire vomiravec une ou 
plufieurs prifes de tartre flibié ou d’hypécacuan- 
ha ; ce n’eft pas que par le vomifflement la caufe 
formelle de cette efpéce de fiévre foit évacuée ; 
mais c’eft qu’en enlevant par ce moyen les vif- 
cofités qui tapifflent leftomac, qui diminuentle 
fuc gaftrique fur les alimens, ou qui empêchent 
fon abord dans ce vifcère , les alimens qu’on lui 
fournit après l’aétion de ces remèdes, pouvant 
être touchés par tous les côtés poflibles par ce 
diffolvant, pañlent par le pylore plus pénétrés , 
plus diflous, & donnentun chymus plus pro- 
pre à fournir un chyle doux & onctueux, qui 
s’oppofera lui-même à la propagation de l’acri- 
monie. Les purgatifs amers fur-rout & les falin 
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fecondent à merveille l’action des émétiques ; 
il font fur les inteftins ce que les autres font fur 
leftomac. Ils rempliffent avec fuccès l'intention 
qu'on à de faciliter l’expulfon de la matiere fé- 
brile, en s'oppofant aux caufes auxquelles elle 
doit fon origine. Ces voies ne font pas les feules 
que la Nature préfente à l’exerétion de lâcre qui 
occafionne le retour de cette maladie; les remèdes 
qui pouffent par les urines & par la tranfpira- 
tion font des moyens à employer. Les diuréri- : 
ques , comme les infufñons de chicorée , de pin- 
prenelle , de racine d’éringium , de bardane, pri 
fes en grande quantité , pendant & après l’accès , 
ne peuvent que faciliter la tranfpiration & la 
fueur , qui eft la crife ordinaire qui termine cha- 
que paroxifme. La tifanne de faffe-pareille, de 
fcorfonaire , à laquelle on ajoûteroit quelque 
amer , tel que la germandrée , la véronique , la 
petite: centaurée, eft un remède efficace pour ou- 
vrir tout à la fois la voie de la tranfpiration , 
& celle des humeurs. Le fel de Glaubert , le tar- 
tre vitriolé , le fel d'Epfom dans uneinfufon 
de racine de patience , à laquelle on joindra 
quelques pincées de fommités d’abfynthe, fonc 
aufli efficaces pour fatisfaire au double point de 
vüe que la feconde indication préfente à rem— 
plr: Ils font d'autant meilleurs dans ce cas, qu'on 
Lii 
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obtient par leur-ufage des évacuations dont nous 
venons d'annoncer la bonté ; il faut cependant 
confidérer que c’efl aurant comme toniques que 
conwne évacuans que tous ces remèdes produi- 
fenr de bons effets dans la fiévre intermittente 
quotidienne ; : ils réveillent laétion des folides, 
& rendent à les rapprocher du ton où il faut 
qu'ils foient pour qu'il y ait fanté; dès-lors ils 
{aüsfont À un point bien effentiel du traite- 
tient. ? 
Le but de la troifième indication étant de ren- 
dre fpécialement aux ’folides leur ton natu- 
rel, & de s’oppofer à la formation d’une nou- 
velle humeur acrimonieufe propre à perpétuer 
a maladie, il faudra s'occuper particulierement 
des moyens qui doivént opérer ces deux effets. 
L'expérience à démontré il y a long-temps dans 
quélle claffe il falloir les chercher. Les amers fto- 
machiques, les toniques aftringens, les alkalis 
fixes & volatils, le quinquina en décoétion ouen 
fubftance , fon feleflentiel , Pextrait de gentiane , 
d abfynthe, de centaurce , de germandrée en in- 
fufion , le (el fixe de ces plantes, le fel am- 
montac , &c, font des moyens dont l'efficacité 
eft réconnue , lorfqu’ on les prefcrit avec con- 
noiffance ; & après des évacuarions préliminaire 
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CERN EE 


proportionnées au befoin. Voici un opiat qui m'a 
prefque toujours reuñ, dônné à la dole de deux 
gros trois fois par jour , lorfque les fiévreux 
avoient été émétifés, & purgés au moins deux 
fois pHRAT RUE 


Prenez. 
Quinquina en poudre...... quatre onces! 
Écorce de citron en poudre ..... deux gros, 
Extrait de gentiane ........ demi - once, 
_Sel iute esse ses. mois gros. 
Syrop d’abfynthe, fufifante quantité pour for- 
mer un opiat de moyenne confftance. 


On peut donner par-deflus chaque prife une 
tafle d'infufion lég're de fleurs de camomille ro- 
. maine ou de germandrée, & permettre au ma 
lade de prendre une petite foupe une heure 
après chaque prife. L’ufage de cet opiat, celui 
de tous lesamers, de tous fi ftomachiques, rem- 
plit la double indication que préfente alors 
la maladie, Tous ces remèdes ont la verëu de ra. 
nimer le ton des vaifleaux , & de le porter aw 
point où il doit être, pour que les humeurs qué 
font foumifes à leur aétion, parviennent à leur 
derniet degré d'élaboration , fans acquerir ce 
vice d’acrimonie qui reproduiroit Le mal. C'efé 
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ainfi qu'en agiflänt fur les folides , & en réta* 
bliŒant leur reflort , ‘les remèdes concourent fe 
condairement à la perfection des humeurs, Pour. 
Gnir fur ce qui tegarde la fiévre quotidienne, 
je ferai obferver que cette maladie fe rappro- 
chant (comme je l'ai dit ) un peu des maladies 
aiguës, ilne faut pas trop fe prefler de faire 
prendre les fpécifiques propres à la détruire. Elle: 
fe guérit avec plus de facilité après quelques ac+ 
éès que dans lés prémiers temps; if fuffit alors 
d’écarter ce qui pourroit la rendre plus rebelle , 
& de prefcrire un régime convenable. F 


DE LA FIEVRE TIERCE 


Les caufes de la fiévre tierce font les mêmes 
que celles que nous avons affignées à la fiévre quo- 
tidienne, & fi fes types font différens, la caufa 
efciente n’entre pour rien dans cette différence ; 
elle agit, comme nous l'avons obfervé , fuivant 
fa difpofition dans laquelle fe trouvent les folides, 
& produit telle ou telle efpèce de fiévre relative- 
ment à cette difpofition ; d’où l’on peut conclu- 
re , avec affez de vraifemblance, que la caufe ma 
térielle de toutes les fiévres eft à-peu-près la 
mêine , c’efl-à-dire, toujours une humeur âcre 
plus ou moins développée, | 
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La fiévre tierce n’eft pas difficile à connoître; 
on peut même, fans être Médecin , ne pas s’y mé- 
prendre : quand une fiévre s'annonce par un ab- 
battement confidérable , par des inquiétudes» 
une douleur de tête vive, par un friflon plus où 
moins long , fuivi de chaleur , &c. & que cet 
accès cefle pour ne fe renouveller que le troi- 
fième jour, on a les fymptômes, le caraëtère » 
. & de quoi affeoir le diagnoltic de cette maladie. 
Quant au prognoftic, j'ai déja dit que cette fié- 
vre étoit plus difficile à détruire que la quoti- 
dienne, & j'en ai, je penfe , donné des raifons 
fufhfantes. Mais ce qui doit le plus intérefler, 
c'eft le traitement dont je vais m'occuper. 


CurATION. 


La curation de cette fiévre ne préfente pas 
d’autres indications à remplir, que celle de la 
fiévre quotidienne. Cependant, pour rendre cette 
curation méthodique , il faut fe fouvenir, que 
dans la fiévre tierce, fes folides font plus relâchés 
que dans la fiévre quotidienne , & que c ’eft pour 
cette raifon que le retour des accès eft plus éloi- 
gné :il faut, dansce cas, que la matière féjourne 
plus long-temps dans Les vaifleaux , & y acquierre 
plus d’ativité, afin de pouvoir monter le ton 
des folides aflez haut pour produire la kévre 


y70 TRAITÉ DES MALADIES 
Cette réflexion doit fuffire pour diriger dans ce 
traitement tout Praticien un peu inftruit. 

On: a ici, comme dans la fiévre quotidienne, 
un double obiet ; le premier, d’évacuer, de dé 
truire, où d'invifquer l'humeur acrimonieufe, 
caufe matérielle de la fiévre; le fecond, de ré 
tablir le ton naturel des folides : la faisnée, les 
émériques , les purgatifs, les amers, tous les 
fbrifuges, & le quiaquine par préférencesfont des 
moyens très-propres à fatisfaire à ces deux indi- 
cations ; mais on pourroit faire un ufage per- 
nicieux de ces mêmes moyens, quelque falu- 
taires qu'ils foient dans. cette maladie : c'eft le 
choix des remèdes, &teremps de les appliquer, 
qui décélent les connoiffances du Médecin. 

- La Nature, par des accès répétés, travaille à la 
gucrifon de la maladie; le moyen qu'elle em— 
ploie ne nous eft pas affez connu; il doit mé- 
me y avoir dans cetre fiévre une efpéce de crife 
falutaire, après un plus ou moins grand nom- 
bre d'accès, ce qui annonce un temps marqué 
pour l'efficacité des remèdes : il faut donc atten- 
dre, & ne pas agir avec trop de précipitation. 
On a fouvent remarqué que l’on rendoit cette 
maladie plus grave, lorfqu'on vouloir la com- 
battre trop promptement. | 

On fe permettra dansécette maladie une fai. 


v 
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gnée dans la chaleur de l'accès; il feroit inutile, 


& même nuifble, de la réirérer. On donnera lé 
métique en lavage à dofe convenable; on pur- 
gera enfuite deux jours après, avec une méde- 
cine dans laquelle on fera entrer la rhubarbe, 
on la réiterera à trois jours de diflance , & on 
y joindra quelques amers; & enfin dans une troi- 


 fieme, on y ajoutera deux gros de quinquina; on 


aura encore recours à cette même médecine, fi 
la nature du mal paroït l’exiger. Ce traitement 
préliminaire rempli, les amers, les toniques , &c 
lesfébrifuges proprement dits, feront mis en ufa- 
ge ; on donnera, par exemple, au malade trois 
gros de Popiat décrit ci-devant, tous les marins 


_ à jeun, pendant trois ou quatre jours, & on lui 


fera prendre avant fon diner, une poudre com- 
jo avéc dix grains ‘de rhubarbe, quatre crains 
d'acier porphirifé, & deux grains de als Ou 


fera boire par-deflus chaque prife d’opiat, une 
tale d’infufion de feuilles de germandrée, ou de 


fleurs de petire centaurée: par l’ufage bien di- 
rigé de ces remèdes, les accès s’affoibliflent , 
diminuent, & enfin difparoiffent. | 
Ceft ainfi qu'en agiffant par progreffion tant 
pour la ge des remèdes indiques » que pour 
leur quantité ; on parvient à détruire, à 1n= 
vifquer , &. à évacuer peu a peu la caufe ma 
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térielle de la maladie, & à rétablir par des de. 
grés infenfibles le ton énervé & afloibli des 
folides. L'expérience démontre journellement ce 
qu'il y a à craindre en s’écartant de cette mar- 
che, & en prefcrivant trop précipitamment & 
à trop grande dofe les fébrifuges. La maladie 
paroit , il eft vrai, s'évanouir ; maïs ce n’eft or- 
dinairement que pour un temps. Heureux le 
malade, fi elle ne prend pas un plus mauvais 
caractère; la fiévre en effet dégénere fort fou 
vent, & revient avec tous les fymprômes d’un 
fynnoche putride. On doit s'attendre à cette mé- 
tamorphofe toutes les fois qu’on ne fuivra pas 
les règles de la faine pratique, & qu'on ne 
fe laiflera pas guider-par le flambeau de la théo- 
rie & de lobfervation. «La nature n’éprouve 
jamais un changement fubit fans danger; & 
voici fur ce point l’axiôme peut-être le plus vraf 
de la Médecine : omis mutatio f[ubira malum. 
Ce changement ne portèt-il que fur des objets 
excellens en foi, dans la fiévre tierce le ton des 
folides ‘étant fort éloigné dè celui qui leur eft 
propre dans l’état de fanté, & ce ton leur étant 
fubitement rendu par l’aion forte & continue 
des fébrifuges & des amersemployés. coup. fur 
coup , la fiévre s'éclipfe quelquefois prompte- 
ment ; mais cette fumeur âcre , caufe matérielle 


[2 
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de la fiévre, dont l'évacuation ou invifcation 
n'aura pas été préparée infenfiblement, refte dans 
les voies de la circulation, s'y fortifie, fe dé- 
veloppe, & agit enfuite fur le [yftème vafcu- 
leux , dont Îe reflort a été augmenté trop bruf- 
quement; elle produit une fiévre double tierce qui, 
fielle eft traitée par la même méthode, déséne 
rera infailliblement en févre continue. M. Roup- 
pe nous cite un exemple qui prouve les incon- 
véniens de l’ufage du quinquina donné à trop 
grande dofe, & dans le commencement de la 
- fièvre tierce-intermittente , même après les émé- 
tiques, & les purgatifs préalablement .adminif- 
trés. Il n’y a perfonne qui n’ait eu plus d’une 
occalion de faire une pareille obfervarion. 


DELA FIEVRE QUARTE. 


Cette fiévre nous offe, dans les fignes qui 
précedent laccès , les mêmes phénomènes que 
ceux que nous obfervons dans les autres fiévres 
intermittentes , & lamême crife en eft le terme ; 
il faut attendre un {econd & un troifième accès 
pour pouvoir prononcer fur fon caractère. Les 
fymptômes qui l’annoncent ont fouvent plus 
d'intenfité que dans la fiévre tierce, labatte- 
ment , le friflon, & la chaleur font ordinaire: 
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ment plus confidérables. Ce qui caraétérife plus 
eflentiellèment la fièvre quarte, c’eft Le laps de 
temps qui s'écoule d'un accès à l’autre ; l’on 
fcait affez qu'elle tire fonnom de ce que les 
accès ne reviennent que le quatrième jour. Le 
rapport quelle a avec toutes les fiévres inrermit- 
tentes, nous permet de lui afligner la même 
caufe matérielle. Mais pourquoi le retour des 
accès eft-il plus long, &\la maladie plus gra- 
ve & plus réelle? C'eft ce qu'il importe de 
développer d'une manière fatisfaifante , avane 
de propofer un plan de curation. 

Les accès dans cette fiévre demeurent plus 
de foixante heures ayant de reparoître, parce 
que les folides ont moins de ton & de reflort 
que dans la fiévre tierce , &c. L’humeur âcre , 
caufe matcrielle de toutes les fiévres, acquiert 
alors par l'action radicale des vaiffeaux dans 
lefquels elle circule , le degré d'activité & d’é- 
nergie propre à y faire naître l'érétifme fbrile, 
La fiévre quarte laiffant pendant deux jours ceux 
qu’elle attaque dans un état approchanr de ce- 
lui de la fanté, elle devroit pour cette raïfon 
paroître moins rebelle, & moins dangéreufe. 
Cependant lexpérience nous apprend que, de 
toutes les fiévres inrermitrentes , elle eft la plus 
difficile à guérir, & qu'elle dégénere fouvent 


% 
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en des maux incurables, fuice des obfttuétions 
qui accompagnent le plus fonvent cette elpèce 
de fiévre; & voici pourquoi l’atonie & la per- 
te de reflort, dans lefquelles font les folides pen- 
dant cette maladie, ne permettent pas aux fucs 
de recevoir dans les vaiffleaux & dans les dif- 
férens organes où ils pañlent, l'élaboration qui 
leur eft néceflaire : ces fucs s'épaiffiffent , de- 
viennent vifqueux, peu fufceptibles de mou- 
vement, & forment des obftruétions auxquelles 
la Nature femble vouloir soppofer par la pro- 
_dution d’une humeur âcre qui occafionne, après 
des intervalles donnés , un érérifme fébrile. Ce 
moyen fert à brifer & à atténuer les humeurs 
flagnantes & vifqueufes, & à en procurer l'ex- 
pulfon par la fueur que l’on doit regarder comme 
une crife qui termine l'accès. Or le foie étant 
un vifcère parenchymateux, & l'abattement dans 
lequel font les févreux , privant ce vifcère des 
fecoufles .utiles qu’il recevoir du diaphragme 
dans des mouvemens modérés, il n’eft pas éton- 
nant que cet organe fécréteur de la bile, dans 
lequel la circulation eft fi lente, foit particulie- 
rement engorge dans cette maladie. Il en fera 
de même de quelques autres vifcères du bas vens 
tre, & fi la fiévre dure long-temps, ces mêmes 
obftructions deviendront la caufe de pluñeurs 
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‘accidens , tels que la jaunifle , y dropihe , &C: 


Cor 


D'après l’état d'inertie fous lequel nous avons : 
confidéré les folides dans la fiévre quarte, & d’a- 
près l'état d’épaifliffement & de vifcofré que 
hous avons reconnu dans les humeurs, il eft na- 
rurel d'établir une méthode de traitement relative 
à ces deux objets : on ne peut les perdre de vue, 
comme font la plüpart des Émpyriques, fans tom- 
ber dans des inconvéniens très-préjudiciables. Il 
faut donc $’occuper ici principalement à rétablir 
les folides dans leur ton naturel, & à rendre aux 
liquides leur premiere fluidité. On obtiendra tou- 
jours une guérifon certaine, dès qu’on remplita 
ces deux indications générales. Ilne faut pas pen- 
fer quece foit l'aire d'un moment; plus les 
(olides font éloignés de cer érar qui fair la fanté; 

Jus il faut de ménagement pour les y rappeller ; 
& plus les humeurs ont acquis d’épaifliffement, 
plus on doit employer de temps pour les porter 
au point de fluidité convenable. Tout moyen qui 
tendroit à opérer lun ou l’autre de ces effets 
avec trop de célérité, ne pourroit qu'être nui- 
fible. 

La faignée, les émériques, les purgatifs, les 

toniques à 
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niques, les apéritifs, les ftomachiques amers 
 & les fébrifuges proprement dits, ont toujours 
été prefcrits dans cette maladie. Les fuccès dont 
ils ont été fouvent fuivis, en‘ontéonfacré lufage; 
1mais fi dans la fiévre tierce, l'application de ces 
remèdes exige du choix, des précautions, & une 
conduite éclairée de la part de celui qui les or- 
donne, à plus forte raifon ne doit-on pas les ad. 
miniftrer ici indifféremment. Combien de fig 
Hes malades n’ont-ils pâs trouvé dans l'ufage des 
 purgatifs & des faignées trop répétés, dans celui 
des fébrifuges & du quinquina, fur-tout don- 
nés à contre-temps, au lieu de leur guéri{on, 
une: fource demaladie plus grave, où au moins 
R prolongation de celle dont ils étoient afrectés 
Il fera donc utile d'indiquer ici un “plan curatif 
Vraifonné » & d'après lequel on puiffe fatisfaire aux 
Mindications que la fiévre quarte préfente, fans 
D. dans aucun des inconvéniens 
» viens d’expofer ; cette maladie femble exclure 
 l'ufage de la faignée 8 à cer égard il faut con- 
- venir que les évacuations de fang doivent être 
. d'autant plusménagées, qu'ellés énervent davan- 
-tage lation des vaiffeaux » Que nous {avons être 
. languiffante dans cette fiévre. C'eft pourquoi on 
- n'aura recours à ce moyen que dans les rempé- 
» ramens vigoureux, une fois feulement, & dans . 


M 


que je 
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leremps de la chaleur de accès. Les fangfues, 
appliquées aux veines hémorrhoïdales, produi- 
roient, en déchargeant par communication les 
rameaux de la veine-porte, un effer préférable 
à celui d’une évacuation de fang faite par d’autres 
parties. ee 

Le premier moyen , comme remède général , 
ayant d’abord été mis en ufage, il fera bon de 
délayer, & de divifer les humeurs. Pour obtenir 
cet effet, on fera prendre au malade pendant 
deux ou trois jours, une ample boiflon , telle 
que l’infufion de chiendent, de véronique, &c. 
On donnera enfuite l’'émétique ; ce remède agira 
non-feulement comme évacuant , mais encore 
comme fondant, tonique & fudorifique : après 
quelques jours d'intervalle , on pourroit de nou- 
veau y avoir recours; mais on ne le donnera : 
jamais les jours d’accès; pris alors, il fupprime. 
quelquefois l'accès & la fiévre ; mais la difparition : 
de la fiévre n’étant pas préparée, & étant d’ail- 
leurs trop fubite,la guérifon ne peut être conftan- 
te. Après avoir fuivi à cetégard le précepte que je 
viens de rappeller , on prefcrira une médecine 
dans laquelle on fera entrer quelques amers, & 
on la répétera deux ou trois fois, felon le befoin: 
Il ne faudra pas s'inquiéter des accès, on fera 
feulement prendre pendant leur durée de la «i- 


. 
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fanne indiquée ci-devarit ; & pour produire 
par les fueurs une crife plus abondante à Ia 
fin de chaque accès, on poutra fubftirüer à cetre 
tifanne deux ou trois verres de celle qui feroit fai- 
te avec la racine de feorfonaire & de falfe-pareil- 
le, on favorifera cer effèt, en couvrant un peu 
plus le malade, & en lui faifant auparavant quel. 
ques friétions fur le corps, avec un linge chaud 
& fec. L’excrérion qui fe fait par les fueurs , 
eft conflimment utile, & il ne faut pas la né- 

_ gliger. 
 : En fuivant cette nitthode, les humeurs font 
un peu plus broyées, plus divifées, moint vif- 
queufes, les vaifleaux reprennent par degrés un 
peu du teflort qu'ils avoient perdu, & les accès, 
fans fe détruire abfolument, commencent à s'af- 
foiblir. C’éft alors qu'il faut fuivre l'ennemi pas 
à pas, fans l'attaquer trop promptement. Des 
eaux minérales ferrugineufes, naturelles où fac- 
tices, qui font en même temps toniques & apé- 
 ritives, feroient excellentes potr ranimer le ton 
des folides, & pour divifer les fluides : une eau 
minérale faétice, pat exémple, faité avec tn 
demi-oros de vitriol martial , bien pur, fondu 
dans une pinte d’eau, où quinze ou vingtgrains 
de fel de Mars de riviére, fondu dans une même 


quantité d’eau, où une eau de boule de Mars 
Mi; 
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très-léoère, conviendroit dans ce cas. L’effèt 
d’une pareille eau fadice, foutenu par lufage 
journalier d'une prife de la poudre indiquée 
dans la curation de la fiévre tierce, feroit fuivi de 
fuccés. ï 

On ne doit pas s'étonner de l’opiniâtreté avec 
laquelle la fièvre fubfifte quelquefois; car, ainfi 
que je lai fait remarquer, cette maladie étant 
chronique, & tirant fon origne de loin, on ne 
doit pas fe propofer (& ce feroit un mal) de la 
guérir trop promptement : c’eft prefque autant 
l'affaire de la Nature , que celle de l'Art : il fufft 
que les accès diminuent en longueur, & que le 
malade en foit moins fatigue, pour pouvoir ef- 
pérer uneguérifon certaine : un peu d'exercice, 
des fecouffes & des mouvemens modérés , aide- 
ront l’action des eaux minérales, que l’on pour- 
roit rendre plus énergique par degrés. C'eft après 
leur ufage qu’on doit avoir recours aux amers, 
comme à l’infufion de germandrée, de gentiane, 
de centaurée, &c. & enfin au plus excellent 
des fébrifuges, le quinquina, foit en opiat uni 
à d’autres remèdes appropriés, foit en infufon; 
mais c’'eften fuivant la marche que jai prefcrite, 
je veux dire, en augmentant la dofe de ces remè- 
des relativement aux circonftances & aux temps 
de la maladie. 
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Une attention qu'il eft indifpenfable d’avoir. 
pen.lant tout le traitement, c’eft d'inffter fur ce 
que les malades fe couvrent bien le jour & la 
nuit, afin que la tranfpiration foit abondante, 
il faut toujours même Pexciter par la tifanne de 
fcorfonaire , & de falfe-pareille. Les véficaroires, 
comme ftimulans, appliqués aux gras des jambes, 
qu'on fait fuppurer, & qu'on entretient pendant 
quelques jours , font encore un des fecours 
qu'il ne faut pas négliger dans cette maladies 
J'ofeaflurer qu’ils m'ont merveilleufement réuffi 
. dans des fiévres quartes rebelles, qui avoient 
réfifté aux plus excellens fcbrifuges : le vin rouge, 
le vin blanc, eft aufli un très-bon remède pris, 
modérément; lon peut augmenter fa vertu. fé- 
brifuge, en y faifant infufer les amers, tels que. 
l'écorce de bigarade, d'orange fauvage & le quin- 
quina. 
_Partous ces moyens, placés chacun dans leur- 
temps , les folides reprennent peu-à-peu leur 
ton, & les humeurs recouvrent leur premiere 
fluidité ; les accès s'afloibliffent infenfiblement, 
& difparoiflent enfin, de manière à ne laiffer 
craindre ni retour, ni fuite de cette maladie : if 
n'en eft pas de même, lorfque tenant une con- 
, duite oppofce,on eft parvenu à la détruire trop tôr. 
Souvent la fiévre devenue plus rebelle, reparoît. 
| | M ii] 
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quelque temps après, ou laiffe après elle des 
_ maladies très-fâcheufes , telles que les obftruc- 
tions, les fquirres du foie , la jaunifle, la dyffen- 
terie, l’hydropifie, &c. L’ufage du quinquina , 
uoique le meilleur fébrifuge connu , a été 
fouvent fuivi de femblables effets. Il eft très-aifé 
d'en donner les raifons. 
Le foie étant, de fa nature, d'un tiffu affez [à- 
che, & les ramifications de la veine-porte qui 
S'y diftribuent, participant plus qu'aucun autre 
genre de vaifleaux à l’inertie générale, il n'eft 
pas à préfumer qu'un fébrifuge qui emporteroit 
promptement la fiévre, pût faire changer affez 
rapidement la maniere d’être des folides & des 
fluides, qui compofent cet organe fécréreur » 
pour faire difparoître l’engorgement & les obf- 
tructions dont il étoit auparavant affecté ; la ma- 
ladie du foie devra donc par cette raifon fubfifter 
après la fiévre. Les défordres n'en refteront peut- 
être pas là, fi les remèdes fébrifuges ont cté donnés 
à &op forte dofe, & avec trop de précipitation; 
leur ation pourra s'étendre jufques fur ce vifcère, 
 & y faire naître un état de crifparion & de fpaf- 
me, qui ne permettant pas à la bile de fe dé- 
gorger après fa féparation, la forcera de rentrer 
dans la mafle générale des humeurs, & produira 
l'iétère; où bien la difpofition qu'a la bile à 
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s'épaiflir, étant alors favorifée , il fe formera 
par ce moyen des obfiruétions , peut-être mé- 
me un fquirre dans cette partie. 

On conçoit encore que lhydropifie peur être 
aflez fouvent ( comme elle left en effer) une 
fuite de la curation mal dirigée de la fiévre 
quarte. La fueur abondante, qui éroit la crife 
de chaque accès, fe trouvant tout-à-coup fup- 
primée avec la maladie, fans qu'aucune autre 
voie d'excrétion aît été préparée à cette humeur, 
ou fans que les filières de la peau aïent été 
 difpofées à la recevoir plus abondamment qu’el- 
les ne le faifoient; lon doit craindre alors que 
cette humeur ne reflue du côté des inteftins & 
du péritoine , & qu’elle ne forme -un amas d’eau 
dans le bas-ventre. Il arrive aufli très-fouvent 
que cette humeur , après avoir acquis de Pacri- 

\ monie par un plus long féjour dans les voies de 
la circulation , srédth fur les inteftins une ir 
ritation & des érofions qui donnent lieu à une 
dyffenterie très-fâcheufe. Voilà,en précis,des ma- 
ladics très-graves , qui peuvent reconnoître pour 
caule la curation peu méthodique d’une févre 
qu'on traite fouvent avec trop peu de foin: 

_ quelques précautions fur le choix des remèdes , 
& fur le temps de les employer, peuvent fuffire 
pour mettre à l'abri de pareils accidens« 

M iv 
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Quoique la fièvre quarte ne foit pas & ne 
doive pas être fréquente dans les vaifleaux , par 
des raifons dont l’expofition meneroit trop loin, 
j'ai cependant cru devoir m’entretenir un peu 
de fa nature, de fes rapports avec les autres fic- 
vies intermittentes fimples, &.de fa curation. 
Quant aux fiévres intermittentes compofées , tel- 
les que la femi-tierce, la double-quarte, &c. 
on peut leur appliquer la même théorie qu’à 
celle dont je viens de m'occuper , & elles font 
fufceptibles des mêmes modifications dans le 
traitement, relativement, à leur efpéce | & à 
l'intervalle qu’elles laiffent entre les accès. 


DE LA D'YSSENTERIE. 


. Cette maladie, fort commune parmi les Ma 
telots, fe préfente d’abord fous un afpet peu 
effrayant : c’eft une. diarrhée fans douleur , fans 
épreintes, qui ne donne aucune inquiétude dans 
les premiers jours ; elle eft fans ficvre ; les ma- 
lades jouiffent quelquefois d’un bon appétit, & 
s’acquittent afflez bien de leurs autres fonétions. 
Cet état ne dure pas long-temps ;ilsy joint 
bientôt des douleurs, en allant à la felle, {es 
déjeétions deviennent fanguinolentes & féi- 
des, la fiévie fe manifefte, le ventre fe tend t 
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devient douloureux; tous les accidens &les fymp-. 
tomes s’agsravent par degrés, la gangrène s’em- 
pare des inteftins, & après des douleurs très-ai- 
gues &tres-long-temps foutenues, les Marelots 
qui ne font pas fecourus à propos trouvent dans 
la mort la fin de leur misère. 

La caufe de tous ces défordres eftla mème que 
celle de toutes les maladies dont j'ai déjà parlé ; 
c'eft une humeur âcre, fuite trop ordinaire de 
la cranfpiration fupprimée chez les Gens de Mer, 
qui fe portant fur Îles inteftins , caufe les acci- 
dens que nous obfervons dans la dyffenterie. Poux 
que cette humeur agifle d’une maniere vive fur 
les parties qui font expofées à fon impreflion, 
il faut qu'elle rencontre des fujets chez lefquels 
le reffort des folidés foit peu affaibli. C’eft par. 
cette raifon que ceux qui n'ont pas encore fait 
des campagnes de mer, font plus expofés que les 


autres à la dyfenterie. C’eft aufli par la même 


raifon que cette maladie s'annonce plus volon- 
tiers peu de temps après avoir quitte le port, 
aù l’équipage, par l'action de Pair de terre, & 
par la bonne nourriture , avoit pris un état de 


vigueur, dont il ne peut plus jouir après un long 


cours de navigation. Cet état des folides n’eft 
qu’une caufe prédifpofante générale & éloignce. 
Le paflage rapide d’un paystempéré dans un pays 
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froid , comme lorfqu'on fait route du Midi au 
Nord; les vents du Nord qui fuccédent à ceux du 
Sud , après les pluies froides, font des caufes 
plus prochaines de la dyflenterie parmi les Ma- 
telots , fans que l’aétion mufculaire y entre pour 
rien. Peut-on en effet les envifager quittant leur 
travail, mouillés de pluie & de fueur, fe re- 
pofant enfuite en plein air, ou fe jettant fur un 
lit mal couvert, &y dormant dans cet état , fans 
craindre pour eux toutes les maladies qui peu- 
vent naître d'une tranfpiration fupprimée? La 
dyffenterie reconnoiffant eflentiellement pour 
caufe la fuppreflion de cette éxcrétion , doit 
être, comme elle left en effet , fort commune 
parmi les Gens de Mer. Dans cette circonftance , 
elle attaquera par préférence ceux qui ont le fyf- 
tème des folides moins afloibli , tandis que la 
caufe qui occafionne la dyflenterie, ne fera 
qu'augmenter l’état de cachéxie fcorburique dans 
lequel fe trouvent ceux dont les folides ont 
moins d'action & d'énergie. Ce que je dis ici eft 
conforme à l'expérience ; les moins vigoureux 
en font ordinairement exempts ; M. Rouppe l'a 
obfervé ainfi que moi : il eft cependant très- 
poflible que ceux des Matelots qui font dans un 
état de cachéxie décidé par le long féjour qu'ils 
ont fait fur mer , foient attaqués de la dyffente- 
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rie : mais dans ce cas, il faut qu'il y ait eu une 
tranfition bien prompte du chaud au froid, qu’ils 
aient été plus que les autres expofés aux caufes 
de la maladie , & que l'humeur tranfpiratoire 
ait acquis bien vîte beaucoup d’acrimonie pour 
pouvoir irriter des folides dont le ton étoit très- 
affoibli ; auffi la maladie en_eft-elle d'autant plus 
grave & plus difpofée à fe terminer par la gan- 
grène. 

La dyflenterie dans fon commencement ne 
préfente rien de fâcheux ; mais lorfqu’elle eft 
tout-a-fait déclarée , la fiévre , les douleurs con- 
tinuelles que le malade éprouve dans le bas- 
ventre , la tenfion de cette partie, les déjeétions 
fanguinolentes, purulentes ; férides, & d’une 
odeur cadavéreufe', Pépuifement des forces, &c. 
font craindre pour la vie de ceux qui font atta- 
qués de cette maladie. Tous les Auteurs ont cru 
que, portée à ce point, elle‘étoir conragieufe ; 
_eft-on bien fondé à la ranger dans la clafle des 
maladies qui fe tranfmettent par communica- 
tion ? La dyflenterie ne fçauroit s'aggraver, 
fans que le concours des caufes qui la font 
naître , n'augmente ou n'agifle avec beaucoup 
de perfévérance : or , dans ce cas, il peut 
arriver tour naturellement que ceux qui juf- 
ques-là ont réfifté à l’action de ces caufes, ne 
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commencent à en reffentir les effets que dansle 
temps où la maladie eft déjà parvenue à fon der- 
nier période chez ceux qui en ont été primiti- 
vement affectés. Je ne nie cependant pas que la 
dyffenterie, portée à un certain point, ne foit con- 
tagieufe, parce que les miafmes putrides, & d’une 
nature particuliere à la maladie, fe réparidane 
continuellement dans Fair, peuvent très-bien 
porter dans les corps qui en font pénétrés un 
levain propre à communiquer cette maladie à 
des perfonnes qui, fans cela & par la force de 
Jeur conftitution , n’en auroient point été affeétés. 
Quoiqu'il en foit , il faut s'occuper des moyens 
de la prévenir , & d'empêcher qu'elle n'attaque 
ceux qui en font exempts. 

Par le feul énoncé des caufes qui produifent 
ce mal, on voit de quel genre doivent être les fe- 
cours qui lui conviennent. Tout ce qui pourra en- 
tretenir la tranfpiration , la feconder ou la réta- 
blir , rentre dans le plan de curation que l’on 
doit fuivre. Voilà à-peu-près la feule indication 
qu'on ait à remplir dans la cure préfervative ou 
prophylaétique ; on connoît affez les moyens 
propres à parvenir à ce but. Le premier fans 
doute & le plus efficace , eft un exercice modcré; 
& à cet égard: les Matelots font plus expofés à 
pécher par excés, que par défaut. Ce qu'il fau- 
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droit fur-rout leur faire obferver, ce feroit de 
changer plus fouvent d’habillement , lorfqu'ils 
font mouillés, & de ne jamais fe repofer fur 
le pont, & en plein air, lorfqu'ils font dans 
cet état, ou lorfqu'apres beaucoup de travail ils 
font en fueur. On .ne leur permettra pas non 
plus de fe coucher dans leurs habillemens hu- 
mides. C’éft à leur inconduite fur tous ces points 
qu'ils doivent la plûpart des maladies qui leur 
arrivent. Il faut avouer aufli que les Matelots 
font rarement pourvus de ce qui leur feroit le plus 
nécefaire pour fe garantir du froid & de Fhu- 
midité. C’eft un défaut dans la police du vaif- 
feau, qui leur eft plus préjudiciable qu'on ne 
penfe, & duquel je parlerai plus au long entemps 
& lieu. On devroit dans les temps froids & plu- 
vieux, ou lorfqu’on navige dans les mers du Nord, 
donner aux Matelots , au lieu d’eau-de-vie , quel- 
ques verres de vin, du punch, de la‘ bière, de 
bon cidre, &c. toutes les liqueurs fermentées 
fonttrès-propres à entretenir la tranfpiration, & 
par-là à écarter la dyffenterie; elles aident encore 
à la digeftion, elles corrigent les mauvais le- 
vains qui font dans l’eftomach, & que cette ma- 
ladie reconnoïît quelquefois pour caufe. Rien ne 
feroit plus avantageux aux Marelots que de leur 
défendre expreflément de fe coucher dans leurs 


196 TRAITÉ DES MALADIES 
hamacs mouillés; il faut leur ordonner auffi de 
fe couvrir pendant la fuit; ces précautions fonc 
effentielles , & fufhroient. peut-être feules pour 
anéantir ladifpofñtion à la dyffenterie. Cela eft 
fi vrai, que les Officiers des vaiffeaux, les Pilo- 
tes & les Matelots aifés font moins affeés de 
cette maladie , parce qu'ils font mieux pourvus 
des chofes propres à fe précautionner contre le 
froid & l'humidité. Voilà bienles vües générales 
qu’il faut avoir lorfqu’on a deffein de s'oppofer à 
cette maladie; mais routes les précautions que 
j'indique , quoique bonnés,feroient infufhfantes, 
lorfque la maladie exifte. 

Dans lés premiers jours, lorfqu'il n’y a qu'u- 
he diarrhée fimple, fans douleur & fans fiévre, 
il faut évacuer les malades, & à cet effer leur 
donner par préférence une prife d’hypécacuan- 
ha; on réitérera ce remède fuivant les circonf- 
tancés. On ne doit leur permettre pour tout 
aliment que le bouillon , le gruau, le riz. On 
peut y ajoûter quelquefois un peu de fafran, 
ou de canelle. Si [a fiévre furvient, que le veñ- 
tre foit tendu & douloureux , que les déjec- 
tions foient glaireufes, & fanguinolentes, on 
n’héfitera pas d’avoir recours à-la faignce. Une 


tifanne légère, faite avec la racine de fcorlo= 


nire , la falfepareille, &un peu d'orge perl, 


\ 
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convient ici. En excitant une douce trañfpira- 
tion, elle tend à déplacer l'humeur qui irrite 
les inteftins: on purgera eénfuite une ou deux 
fois avec une médecine compofée d’un gros de 
rhubarbe , une once de ramarin, & deux onces 
de manne. Ce à quoi il faut faire le plus d’at- 
tention, c’eft que les malades reftent conftam- 
ment dans leur lit, qu'ils y foient fufam- 
ment couverts, qu'ils ne marchent pas les pieds 
nuds, & que les écoutilles qui donneroient 
près de leur lit foient toujours exaétement fer- 
._mées. On doit, indépendamment de toutes ces 
précautions , leur faire prendre pendant quel- 
ques jours , en fe couchant, un gros de diafcor- 
dium ; ce remède eft excellent dans le cas indi- 
qué, parce que le propre de l’opium qui entre 
dans cet élettuaire, eft de calmer les douleurs, 
& de procurer une tranfpiration douce. Quel- 
ques fritions que l’on feroit fur toute l’habi- 
tude du corps avec de la flanelle bien féche, 
n'eft pas un moyen à négliger. On peut auf , à 
limitation de M. Rouppe, échauffer alors les 
Matelots avec des bautéilles remplies d’eau chau- 
de , qu'on introduiroit dans leur lit, afin d’exci- 
ter une douce chaleur très-propre à produire 
une tranfpiration abondante. Le fuccès avec le- 
quel cet Auteur nous annondæ qu'il a mis en 
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ufage ce remède, eft bien fufffant pour dérer: 
miner à y recourir. Les lavemens adouciffäns 
& émolliens doivent aufli être employés; mais 
il faut exclure du traitement les abforbans 
qui pourroient arrêter trop fubitement les excré- 
tions ; il n’y auroit que certains terreux mélés 
avec des fubftances balfamiques, le baume de 
Lucatelle frais , par exemple, qui pourroient être 
prefcrits. Les corps gras & onétueux qui paf- 
fent fans être digérés, font de bons remèdes 
dans la dyflenterie ; ils agiffent alors comme 
toniques, ils adouciffent, en paffant, les endroits 
où les inteeftins font corrodés , ils en diminuent 
Tirritation, & par-la ils fervent, lorfqu'ils font 
donnés à temps, & à calmer la douleur, & à 
empêcher les progrès du mal. Que l'on fe fou- 
vienne que c’eft du côté de la tranfpiration qu'il 
faut tourner fes vües. La fuppreffion de certe éva- 
cuation étant ordinairement la caufe de cétte 
maladie, tout ce qui pourra augmenter cette 
excrétion, fans exciter trop de chaleur , devra 
être tenté; & dès qu’on fera parvenu à la re- 
tablir , il y aura tout lieu d’efpérer que la ma- 
ladie fe terminera heureufement. 


ve 
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L Du RüumaAtismé, 


Rien n’eft plus commun parmi les Matelots 
que les douleurs rhumatifmales, fur-tout lorf 
qu'ils navigent en automne , en hyver & dans 
les mers du nord. Cette maladie , quoique peu 
dangereufe par elle-même , ne laifle pas qué 
de mériter l'attention des Chirurgiens des vai£- 
feaux, én ce qu’elle annonce une grande difpo- 
fition à la cachéxie {torbutique ; d’ailleurs le 
rhumatifme eft quelquefois accompagné de fié- 
vre, & rénd inutiles les Matelots qui en font 
affectés; c’eft pourquoi il eft important pour 
le bien du fervice, qu'ils en foient promp- 
tement ouéris. Les caufes de cette maladie {ont 
faciles à faifix; la tranfpiration fupprimée , & 
dont une poriion eft devenue très-acrimonieule , 
œaufe trous ces défordres. C’eft la nature des 
parties fur lefquelles fe porte l'humeur âcre, 
qui fait toute la différence de certé maladie : 
“d'avec celle dont je viens de parler. Dans la 
 dyfenrerie, ce font les inteftins. qui font af- 
- fetés, &c ici la membrane communeides mul- 
cles, & tantôt les ligamens mufculaires. Quand 
on fçait à quelle viciflitude de Pair les Mate- 
N 
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lots font expofés dans les remps froids & plu- 
vieux, lon voit bientôt qu'ils doivent être, par 
défaut , & par fuppreflion de la tranfpiration,dans 
üne difpofition prochaine aux douleuts rhümati{- 
males. D’après la connoiffance qu’ôn à de la 
caufe principale de cette maladie, on ne peut 
méconnoitre le traitement qu’elle exige. Les dia- 
phorétiques tirés du regne végétal, comme la 
tifanne avec les racinés de féorfonaire, & de 
falfe-pareille, une infufon dé vulnéraire,&c. l’an- 
timoine diaphorétique , le kermès minéral à très- 
petite dofe, doivent être employés. Les malades 
tiendront bien couverts les endroîts douloureux, 
ils fe les doucheront avec de l’eau de la mer 
Chaude ; le fel qu'elle content ne fait qu'aug- 
menter fa vertu. On ne fe permettra pas de 
faignée dans cette maladie, excepré que les fu- 
jets malades ne foient fort fanguins, & qu'il 
n’y eût de la fiévre. De larges véficatoires ap- 
pliqués fur le fiése de la douleur ont un fuc- 
cès prefque certain; ils procurent la fortie d’u- 
ne efpèce de férofté, celle-ci diminue la quan- 
tité de l'humeur acrimonieufe ; dans la fuite elle 
humeéte lulcération , & elle fert à invifquer la 
portion de l’âcre qui fe feroit dépofée fur la 
partie affectée. De plus, la partie volatile des can 
charides paffant dans le fang , agace un peu le 
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fyftême vafculeux, lui rend du ton; & par cerre 
feule confidération , la tranfpiration peut être un 
peu rétablie. On ne peut douter que ce ne foic 
un remède unique dans ce cas. Il eft fuper- 
flu : d’obferver combien : de bons habillemen: 
chauds & fecs font utiles, foit pour prévenir 
cette maladie, foit pour en opérer la gué- 
rifon. re EN 

Les amigdales, les glandes maxillaires & pa 
rotides, s’éngorgent affez fouvent chez es Ma- 
telots , de maniere à former des congeftions qui 
font accompagnées d’une abondante excrétion de 
falive, & qui, par le volume qu’elles acquie- 
rent, gênent la liberté de ke mañfticatin & de 
la déglutition. Ces indifpoñirions reconnoiflent 
les mêmes caufs, & préfentent Îes mêmes i::- 
dications à remplir, que les autres maladies don. 
je viens de parler. Les glandes expofées pref. 
‘que immédiatement à lation de l'air froid, ne 
font engoroées que parce que la tranfpiration 
eft moindre dans toute l’habitude du corps; & 
la fputation fréquente, dont les malades font 
alors incommodés , eft une évacuation qui rem- 
place en pàrtie celle qui devoit fe faire par une 
autre voie ; de forte que l’on n’a, dans la cura- 
tion des maladies de ce genre, d’autres moyens 
a employer que ceux qui peuvent augmenter 

| N ij 
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da tranfpiration , & la fécrérion des urines. On 
aura donc recours aux feuls remèdes qui ont 
ces propriétés; & pour aider leur effet, on fera 
garnir la tête des malades, & couvrir les par- 
ties affectées, de façon qu’elles foient moins 
expoftes à l'impreflion de l'air froid. Cépendant 
fi l'érat des premières voies paroifloirexiger quel- 
ques purgatifs , on les adminifireroit {ans 
délai | 
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CAPE EN ITE 


Drs MALADIES INFLAMMATOIRES, 


Présavoir mis fous les yeux quelle eft la 

Â. conftitution particuliere des Gens de mer, 
après avoir développé Îles caufes qui les difpo- 
fent à lefpèce de cachéxie doncils font plus ou 
moins affectés, après avoir fait le tableau des 
maladies qui tiennent de plus près à cette ca- 
chéxie, & afligné le traitement qui leur con- 
vient ; il eft dans l’ordre de s'occuper à préfent 
de celles qui en s’éloignant davantage du carac- 
ère des chroniques , fe rapprochent des mala- 
dies vives. Leurhiftoire & leur curation ne feront 
pas déplacées ici : maiselles l'auroient été , fi, à 
Fexemple de M. Rouppe, on les eût inférées aut 
commencement de l'Ouvrage. N’eft-if pas en 
effet très-important d’avoir cle la manière de 
vivre des Matelots, fur la difpoftion plus ow 
moins prochaine qu'ils ont au fcorbut, & fur 
tes caufes qui le font naître, des notions fûres, 
d'après lefquelles on puifle modifier la curatiorr 
des mue aiguës, qui fe trouvent toujours 

N ü 
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participer de cette difpofition, comme on aura 
occafion de: s’en convaincre par des faits. Si on 
ne fuit pas cette marche, parlera-t-on claire- 
ment à l’efprit, & y portera-t-on cette convic- 
tion qui tient au rapport connu des caufes avec 
les effets? Penfer que le traitement des maladies 
inflammatoires chez cette efpèce d'hommes, doit 
être le même que pour ceux qui habitent les 
terves, ce feroit avancer qu’une maladie peut 
toujours être guérie par les mêmes remèdes ; on 
ne fçauroit foutenir une pareille propoftion, 
fans devenir lapologifte des Empyriques. Le 
procédé curatif ne doit-il pas varier relative. 
ment à la température de l'air qui à régné avant 
leur apparition , & relativement à l’état dans 
lequel fe trouvoient alors les malades? La fai- 
gnée , quoique fouvent indifpenfable dans ces 
maladies, n’a-telle pas été plufeurs fois meur- 
tricre? Îl faut donc pour les traiter méthodi- 
-Quement ne jamais peïdre de vue la difpofition 

. antérieure dans Haquelle devoit être un fujer’ 
relativement à laétion de certaines caufes; paree- 
que c’eft de-là que naiffent fouvent les reflexions 
thérapeutiques les plus propres à diriger dans 
la curation, 
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DE LA PLEUREÉSIE. 
ê | : 
Quoique les Matelots, tant qu'ils font fur 
mer, foient en général moins expofés aux ma- 
ladies vives , qu’à celles dont jai fait l’'énuméra- 
tion , ils n'en font pourtant pas abfolument 
exempts. La pleuréfie, la péripneumonie , l'ef- 
quinancie , la fiévre catharalle, la fynoche putri: 
de, la putride maligne , & la fiévre ardente, 
{ont des maladies malheureufement trop com- 
munes parmi eux :la pleurèle fur-tout leur eft 
familière. On en reconnoît deux efpèces : l’une 
vraie, qui eft inflammation, tant de la plèvre 
qui tapifle la cavité de la poitrine , que de celle 
qui fert d’enveloppe extérieure aux poumons - 
: autre fauffe , dans laquelle linflammation n’at- 
taque que les mufcles intercoftaux internes, & 
la portion de la plèvre qui leur répond. La vraie 
pleuréfie s'annonce affez fouvent par un friflon 
qui dure plus ou moins long-temps: il furvient 
enfuite une chaleur très-crande, le pouls s'élève 
& devient dur , le malade a de latoux, ilfe plaint 
d’une douleur de côté pungitive plus ou moins 
violente , il refpire avec peine , & cette fonction 
ne s'exécute qu'avec une douleur qui s’accroit 
beaucoup lorfqu'il touffe. Les crachats qu'il rend 
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font teints de fang, les yeux font vifs & étince- 
ans , il a des redoublemens de fièvre plus 
ou moins reglés; & un mal de tère violent eft fou 
vent de la partie: tous ces accidens prennent 
promptement beaucoup d’intendité , & trois jours 
fuffifent pour que les défordres foient portés à 
leur plus haut degré : auffi cette maladie’ eit à 
jufte titre rangée dans la clafle des maladies ai- 
_ guéës. Dans l’état où nous venons de confidérer la 
pleuréfie ; on doit s'attendre qu'elle fe térmi- 
ñera comme les autres maladies de cetté nature; 
ou la réfolution aura lieu, ou la fuppuration fe 
déclarera , oules parties affetées romberont en 
induration , ou enfin KR gangrène s’emparera de 
ces mêmes parties. Le malade dans la réfolution 
Waura rien à craindre, & tout le but de Part 
tend à la favorifer : dans la fuppuration, il s’en 
tire quelquefois heureufement : dans lindura- 
tion , il ne peut échapper à la mort , que par la 
produétion d'une nouvelle maladie, qui durera 
autant que fa vie ; dans la gangrène, [a fin eftin- 
faillible. | 
La fauffe pleuréfie n’intérefle que les muf- 
eles intercoftaux ; & l’inflammation dans cette 
maladie ne s'étendant pas affez dans la fubftan- 
ce de la plèvre, pour que la portion de cette 
membrane qui revêt le poumon y participe; 
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ce vifcère doit être moins en fouffrance, l'é- 
rouffement & la toux font moins confidérables , 
le malade ne rend que des crachats piruireux , 
& rarement du fang; la douleur de côté eft plus 
fourde , plus fupportable, & fe fait plutôt fen- 
tir à l'extérieur ; la fiévre eft moins ardente, les 
redoublermens font plus légers, & l’ilue en eft 
ordinairement moins fâcheufe : cependant, dans 
Les deux cas, le traitement eft a-peu-pres le mê- 
me, &n'exige que certaines modifications qui 
{e déduifent aifément, & du fiége de la mala- 
die, & de la nature des parties affeétées. 

Les diftinétions qui ne portent que fur lef- 
pèce d'inflammation, & qui nous la montrent 
tantôt comme appartenante au phlegmon, & 
tantôt comme caraétérifant une éréfipèle, me 
paroïflent aflez futiles ; puifque , quand même 
ces différences exifteroient, elles ne doivent ap- 
porter aucun changement dans la méthode cu- 
rative. Il n'en eft pas de même de la pleuréfe 
diftinguée en haute &en baffle. Lorfque la dou- 
leur a fon fiège dans la partie fupérieure de la 
poitrine, vers la clavicule &c. les gros vaifleaux 
foufclaviers , qui reçoivent de la plèvre eut 
tunique extérieure, pafticipent à l’érétifme in_ 
flammatoire , & augmentent les défordres : auffi 
dans ce cas, le pouls eft-l plus dur & plus ferré. 
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Si , au contraire , la douleur fe fait fentir dans 4 
partie inférieure de la poitrine, du côté droit, 
par exemple ; le diaphragme eftun peu en fouf 
france , ainfi que le foie , dont les inflamma- 
tions peuvent quelquefois en impofer pour des 
pleuréfies. 

Voilà le ba de la maladie , & les fymp- 
tomes qui la caratterifent, lorfqu’elle attaque 
les habitans de la terre-ferme. Il faut maintenant 
la préfenter fous un point de vue un peu diffé- 
rent. Chez les gens de mer, elle n’eft jamais 
purement inflammatoire ; il y a peu de fiévre; 
peu de douleur dans les commencemens ; & lors 
même que la maladie eft tout-à-fait déclarée ; 
la fiévre n’eft point ardente : la tefpiration eft 
néanmoins très-difficile ; le poumon fe remplit 
de matiere pituiteufe, qui fort quelquefois par 
le nez & par la bouche; le fang pafle diffcile- 
ment par le poumon ; les aceidens augmentent , 
& la maladie fe termine par la gangrène. Cet- 
te différence dans la pleuréfie confiderée chez: 
les gens de mer, la difficulté de fa réfolution , & 
le peu d'exemples que lon a qu’elle fe foit. 
terminée par la fuppuration , lorfqu'elle a don- 
né la mort à ceux qui en ontété attaqués , a fans 
doute fa caufe dans l'état antérieur des folides 
& des fluides. C’eft certe caufe dont je cherche 
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rai à faire {entir l'influencé , en parlant de celles 
_ qui donnent naiffance à la maladie. | 

Il yaici, comme dans toutes les inflamma- 
tions, ftagnation, & difficulté du ‘pañage des 
liqueurs par les vaifleaux capillaires de la partie 
affectée ; ce qui ne peuravoir lieu, fans qu'ils y 
forme un engorgement , qu'on reconnoit pour 
la caufe prochaine de la maladie ; elle-même 
n'eft que le produit d’une caufe plus éloignée, 

que nous trouvons tout à la fois , & dans la dif- 
_poñrion qu'ont les folides à entrer/en érétif. 
me, & dans Pacrimonie & l’épaiflifement des 
fluides. Tout ce que j'ai dit jufqu'à préfent fur 
les alimens des Matelots , & fur l’action qu'ont 
. fur eux les élémens quiles entourent, prouve 
que les humeurs de ceux qui ne font point enco- 
re évidemment attaqués du fcorbut , tendent à 
lépaiffiflement & à lacrimonie. Si cetre dif- 
poñrion augmentoit par des degrés infenfbles , 
elle ne donneroit jamais une maladie vive : mais 
fi, par quelques caufes auxiliaires accidentelles , 
l’acrimonie augmente brufquement , elle pourra 
produire une inflammation quelconque. C’eft 
auffi ce qui arrive dans ce cas: que des Marelots 
en fueur fe repofent dans un endroit frais, fans | 
fe couvrir ; qu'ils foientexpofés à une pluie froi- 
de, après avoir eu chaud, &c; ou que le temps 
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palfe fubitement du chaud au froid; la tranfpt- 
ration extérieure, déja moins abondante qu’elle 
ne devroit l'être, diminue encore très-prompie- 
ment. Il peut en être de même de la tranfpira 
tion pulmonaire ; & dés-lors , les humeurs deve- 
nues plus abondantes & plus acrimonieufes , 
par le défaut d’excrétion de celles qui étvient 
déja parvenues à un degré de dépravation con- 
fidérable , pourront fe dépofer en partie fur la 
plèvre, l'irriter, la faire entrer dans un érétif- 
me, qui donnant lieu à l’étranglèement des vaif 
feaux de cette partie, y gènera , y retardera, &. 
y empêchera même k circulation des liquides 
qui les parcourent. L’engorgement & linflam- 
mation en feront donc fa fuite, ainfi que tous. 
les fymptômes qui les annoncent. 

Quant aux folides, lérar relâché & affoibli 
dans lequel ils font ordinairement chez les gens 
de mer ,& lefpèce d'habitude qu’ils ont à être 
touchés par une-humeur âcre, fembleroient de- 
voir exclure linflammation. Cet état s'y oppofe 
bien en effét;mais il ne peut pas empêcher 
qu'une force majeure, une humeur hétérogène » 
reudue fpontanément beaucoup plus active , ne 
fafle fortir le [yflême vafculeux de Pefpèce 
d’atonie dans lequel il eft, pour donner lieu , 
par une tenfion prefque fubite quelle y fera 
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naître, à des défordres très-graves. Tout ce que 
peut faire alors cette difpofition antérieure des 
folides , c’eft que la même caufe qui dans une 
per{onne forte & vigoureufe produiroit une 
maladie de l'efpèce des très-sraves, ne donnera 
qu'unè maladie inflammatoire avec une fiévre 
modérée. On croiroit , d’après cela , que certe 
conftiturion viciée des folides des MartelotS, &ft 
dans ce cas un accident dont la Nature tire 
avantage ; cependant c'eft cet état même qui 
conftitue le plus grand danger de la maladie : 
par-là elle eft moinsaiguë , il eft vrai; mais el- 
le n’en conduit que plus sûrement les malades 
au tombeau. 

L'action des vaifleaux, dans cette circonftan- 
ce, n’eft pas affez forte pour changer la nature 
de certaines humeurs , de façon à en former cet- 
te liqueur douce , onétueufe , & lubréfiante 
qu'on nomme pus, & qui eft un des principaux 
agents de la réfolution. D'ailleurs, les humeurs 
ayant déja contraété une efpèce d'acrimonie 
particuliere , font bientôt portées au dernier de- 
- gré de dépravation, par Paction augmentce des 
vaiffeaux. C’eft par cette raifon que les maladies 
jaflammaroires des Matelots fe terminent le \plus 
fouvent par la gangrène. Voilà la différence 
qu'apporte dans la nature des maladie aïoués 
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dont ils font attaqués, cette cachéxie qui léuür 
eft propre. Oferoit-on dire, d’après cela, qu'el- 
le n’en doit apporter aucune dans le traitement 
Ce feroit vouloit fe refüfer aux notions les plus 
claires : c’eft fans doute parce qu'on a trop fui- 
vi une routine fur cet objet, qu’on n’eft parve- 
nu jufqu'ici qu'à fauver un très-petit nombre 
de Marins attaqués de maladies inflammatoires. 
Cette confidération m’enhardit à préfenter des 
téflexions qui font des conféquences du raifon- 
noment que je viens de faire, &à propofer dans 
la curation des moyens qui puiffent mieux fatis- 
faire aux indications dé la maladie. 

Il faut avouer que la vraie pleuréfie ne peut 
fe montrer que fous un point de vue effrayant, 
lorfqu’on fçait que dans ce cas la réfolution eft 
aflez difficile, la fuppuration rare, & la gan- 
grène fort commune : aufli ne peut-on en por 
ter qu'un prognoftic très-ficheux. Le danger de 
cette maladie varie cependant , relativement aux 
circonftances. Qu'un Officier, ou un Matelor 
nouveau , par exemple, un foldat, un pafñager , 
qui ne participe pas encore à la cachéxie ordinai- 
re aux gens de mer, foit attaqué d’une pleuréfie, 
le danger fera moins grand pour lui que pour 
ceux qui feroient dans un érat oppolé : les hu- … 
meurs n'étant pas encore altérées chez lui, par 
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aucune efpèce particuliere de dépravation , lac- 
tion pläs forte des folides pendant la fiévre 
pourra procurer , dans le fyftème général des 
vaifleaux, la formation d’une humeur purulen- 
te, très-propre à faire cefler l’érétifme inflam- 
matoire , tant par l’izvifcarion de la matiere 
âcre ( caufe premiere dela maladie ) que parle 
relâchement que cetre humeur douce & oléa- 
gineufe portera dans les folides. On ne peut 
guère attendre cet effet, dans des fujets chez 
lefquels il y à une dépravarion pré-exiftante des 
fucs. Au refte il ya des fecours dont l’effca- 
cité & le fuccès font connus , pour les malades 
qui avoient primitivement leurs fibres dans l’état 
naturel. 

Quant à la fauffe pleuréfie , la nature des 
parties affectées ; la moindre intenfité des fymp- 
: sômes qui s'annoncent , & des accidens qu 
accompagnent, pourroient la faire ranger dans 
Ja claffe dés douleurs rhumatifmales ; du moins, 
la font-ils envifager comme moins fâcheufe 
que la vraie ; elle n’eft cependant pas fans dan- 
 ger. La difpoftion antérieure des perfonnes 
rend fouvent inutiles les moyens les mieux in- 
diqués, & le plus fagement adminiftrés. 
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CURATION. 

F7 {1 faut fuivre dans cette maladie le plan eu- 
ratif qui fe déduit naturellement de l’éfpèce de 
pleuréfie ; de la connoiffance des caufes qui l'ont 
fait naître, de la vivacité des fymptômes qui 
Vaccompagnent, & de l’état antérieur des mala- 
des. Pour aller du plus fimple au plus compo- 
{E, il eft bon d’expofer ici letraitement que l'on 
doit fuivre dans la curation de la fauffe pleuré- 
fie, avant de pañler à celle qui convient dans la 
vraie, Cette maladie ayant fon fiége plus exté- 
rieurement , intéreflant des parties moins eflen- 
tielles que la vraie , & tenant de fort près aux 
douleurs rhumatifmales , on peut efpérer que les 
fecours propofés ci-devant dans la gucrifon de 
ces douleurs; doivent être ici d’une grande uti- 
lité. En effet , la caufe eft la même ; & les effets 
1e différent qu’à raifon du lieu où ils font pro- 
duits. Il eft donc naturel de penfer que les mê- 
mes remèdes conviennent dans l’un & l’autre 
cas. 

On pourra faigner au commencement , fur- 
tout fi les gens attaqués de cette maladie fenr 
vigoureux, & n’ont pas été long-temps expofés 
à l’adtion des caufes qui diminuent le ton des fo- 
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lides ;-mais on n’aura recours à ce remède qu’a- 
vec modération ; autant il eft utile lorfqu'ileft : 
bien indiqué , autant il eft nuifble lorfqu'il eft 
placé à contre-temps. Le rélâchement qui en eft 
la fuite , Soppofe à l’érérifme des vaifleaux, & 
promet une tranfpiration plus abondante, lorf- 
que la diminution de cette excrétion eft due à 
cet érétifme porté trop haut; mais fi le défaut 
d'évacuation de l'humeur tranfpiratoire a pour 
caufe l'atonie du fyftême vafculeux, & la vifco- 
fité des humeurs , on conçoir bien que la faignée 
feroit contre-indiquée : il faut dans ce cas , après 
avoir placé un émérique ; fi Pétat des premieres 
_ voeis l’éxige, s'occuper fpécialement des moyens 
qui favorifent la tranfpiration & les fueurs. Ceux 
qui font propres à produire ceteffet, font ( ain- 
. fique je l'ai indiqué ailleurs ) Les fritions féches, 
une chaleur modérée, quelques bouteilles rem- 
» plies d’eau chaude, & placées dans le lit du ma- 
 lade, une veflie pleine du même liquide porté à 

une chaleur RÉRRERe , appliquée fur endroit 

» douloureux, & qu'on aura foin de renouveller 
hfouvent. Pour aider l'action de ces topiques, on 
+ » fera prendre aux malades quelques boifons fort 
chaudes, telle qu’une légère infufion de feuilles 
de yéronique, ou de vulnéraires. On pourra mè- 
me donner quelques verres d’une tifanne faitg 
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avec la falfe-pareïlle. Je me fuis toujours bien 
trouvé, dans les faufles pleuréfies que j'ai eu occa- 
fion de traiter , de l’infufion de chamædris édul- 
corée avec un peu de fucre , & büûe le plus chau- 
dement poflible.Il n’eft pas néceffaire de recom- 
mander que le malade foit bien couvert, qu'il 
ne fe leve pas enchemife, qu’il ne marche pas 
à pieds nuds, & que les fäbords, en hyver fur- 
tout, ne foient point ouverts fur lui. On voir 
de quelle conféquence font routes ces précau- 
tions : les lavemens laxatifs, fans être trop irri- 
tans , conviennent ; mais fi, malgré tous ces 
moyens réunis , le mal refte dans le mêmeétar, 
ou empire , il faut , fans perdre de temps, appli- 
quer un large véficatoire fur lendroit doulou- 
reux. Rien n’eft plus eficace que ce dernier re- 
mède:on peut par-là venir à bour de déplacer 
humeur âcre qui caufoit tous les défordres, & 
en procurer l'expulfon au-dehors, par l’ulcéra- 
tion que l’on entretient plus où moins long- 
temps , fuivant qu'on le juge néceflaire. Tous 
les fecours qu’on vient de propofer feroient in- 
fiuffifans , fi on avoit à combattre une vraie 
pie La nature différente des parties affec- 
tées ; ; lextenfion des accidens , & le fiége de la 
maladie plus intérieur, rendent cette maladie 
plus grave & plus difficile à guérir. 
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Le poumon, dans la vraie pleuréfie, fouffre 
réellement, & ce vifcère étant particulierement 
deftiné à porter , par le moyen de l'air qui yen- 
tre, un rafraîichiflement propre à empécher la 
trop grande raréfaction du fang , & {a prochaine: 
difpofition à la pourriture , le danger de l'in- 
flammarion de la plévre croïcra relativement 
aux troubles qu'elle portera dans les fonctions 
de ce vifcère important ; & cela chez les Marins 
fur-tout. dont les humeurs tendent déja à une 
dépravation putride. Cette maladie eft, par cet- 


te raifon, très-meurtrière, & n'offre que peu de 


tefources ; car elle n’a ordinairement que deux 


terminaifons : ou la réfolution fe fair , ou la gans 


grène s'empare des parties affectées ; du moins 
la fuppuration eft-elle très-rare. Il s’agit donc, 
dans un cas auflf critique , de soppoler , autant 
qu'on le peur, à la gangrène menaçante, & de 
ne rien ncgliger de tout ce qui favorife la réfo- 
lution. C'eft une indication générale à remplir, 
mais à laquelle on ne pourra jamais fatisfaire , 
qu'en remontant aux caufes des défordres qu£ 
font la maladie. 

Une matiere acrimonieufe & irritante qui pro= 
duit fur la plévre un ététifme inflimm:toire, 
étant la caufe prochaine de la maladie ; la dimi- 
nution tant ancienne que f HR de la tranf 
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piration, jointe au vice des liquides, & à de 
mauvais levains qui ont fouvent leur fiége dans 


l'efomac, en étant une caufe plus éloignée, il 
faudra mettre tout en ufage pour diminuer 
Pactivité de ces caufes; & on y parviendra par 
lé procédé fuivant : fi la douleur de côté eft ai- 
oué , fi la toux eft fréquente & pénible, fi les 
crachats font teints de fang , fi le pouls eft dur, 
ferré, & intermittent, fi la chaleur & la fiévre 
{ont confidérables , fi le malade enfin éprouve 
une oppreffion très-grande, il faut prefcrire la 
fignée, & la répéter brufquemenr; fans cette 
précaution, le fang engorgeroit de plus en plus 


lé poumon. L’oppreffion qui eft une fuite de la 


difficulté qu'il a à traverfer ce vifcère , angmen- 
teroit par decrés, & le malade périroit bientor. 
M. Rouppe à obfervé que ceux Mes pleuritiques 
qu'ila vûs , & qui avoient été faignés plufieurs 
fois dans les premiers jours , périfloient plus 
tard que ceux qui ne l’avoient point été. La fai- 
gnce eft donc un remède indifpenfable, auquel 
il faut avoir recours dès le commencement. Il 
fuffit cependant, dans ce cas, d’en faire une ou 
deux un peu copieufes. Ce n’eft pas par la fai- 
gnée qu'on peut obtenir une guérifon radicale : 
en diminuant le volume du fang , elle soppofe , 
ik eft vrai, à l'oppreffion qui eft un effet capable 
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de is périr le malade : mais le remède n'atta- 
que que très-indirectement la çaufe du mal ; il | 
affoiblit d’ailleurs le ton du fyftême général. des 
vaifleaux, & par la difproportion qu’il lifleen- 
tre Ja partie rouge & la partie {éreufe du fang, 
le ferum qui contient toutes les fubftances âcres 
& falinesen diffolution, devient plus propre à 
fuivre {a .dépravationi acrimonieufe ; ce qui arri= 
ve d'autant plus aifément, que les parties graif- 
feufes .& mucilagineufes du fang, qui ont êté 
Ænlevées ‘par la’ faignée ne: FRA obne plus à à 
cette dépravation. 

Il faut donc , après avoir eu recours à la. fais 
gnée, avedfla modération que je prefcris, s’oc- 
cuper principalement des moyens propres à dé- 
placer & à expulfer l'humeur âcre, afin d'en 
empêcher les.funeftes effets. Les premieres voies 
farcies de mauvais levains, comme elles ne 
peuventmanquer de l'être chez des Matelots 
nourris d’alimens de la plus mauvaife qualité , 
indiquent la néceflité de donner promprement 
J'émérique : les Praticiens les plus fages l’ordon- 
nent très-fouvent avec-le plusorand fuccès dans 
. de commencement de certe maladie, après avoir 
confulré l’état des premieres voies : ce remède 
peut avoir ici un double avantage; c’eft qu'a- 


présavoir procuré, par les vomiffemens & par 
Oiij 
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Les felles , des évacuations falutaires , il procuré 
quelquefois une fueur copieufe , qui ne fçauroit 
qu'être utile dans fa circonftance. Les fecours 
préliminaires mis en ufage, il fera bon d’em- 
ployer les moyens propres aexcirer & àentre- 
tenir une fueur , ou une tranfpiration abondan- 
te : on pourra fe fervir de ceux que j'ai indiqués 
ci-devant, ou de tous autres qui feront capables 
‘de remplir ce point de vue curatif; l’eau de riz ; 
‘par exempie , rendue active par un peu de {a- 
‘fran & de canelle, bue à petite dofe, & que 
lon pourroit fréquemment répéter, ainfi qu'u- 
ne légère infufñon de capillaire , aiguifée par 
“quinze grains de nître dépuré fur chaque pinte : 
[mais le fecours fur lequel on doit le plus comp- 
‘ter, font les véficaroires appliqués en même 
‘temps aux jambes, & fur l'endroit de la poitri- 
ne ‘où la douleur répond : on peut efpérer par 
‘cette méthode une réfolution aflez prompre; 
: fur-tour fi lon mer en ufage, dès les premiers 
‘momens , tous les moyens que jindique:on 
préviendroit peur-être , par-là , Férouffement 
‘qu détermine à employer trop fouvent la fai- 
gnée, remède qui, quoique peu efficace , eft 
‘cependant néceffité par un accident qui devien- 
droit bientôt funefte. Si, maloré tous ces fecours , 
le poumon reftoir toujours engorgé , on feroit 


DES GENSDE MER  2rs 
alors trop heureux, fi l’expeétoration fe faifoit, 
& devenoit une voie de décharge pour ce vifcè- 
re ; dans ce cas, il ne faudroit rien négliger 
pour rendre l’excrérion des crachats plus abon- 
dante, & plus facile. Le miel fcillitique eft un 
excellent incilif, & un expectorant du premier 
ordre. Lesinfufions chaudes de quelques plantes 
béchiques, auxquelles on ajoûteroit un peu de 
miel , & du Kermès à dofe convenable , fe 
roient aufli d’un grand fecours : ces remèdes 
font d’autanr mieux indiqués, qu’ils produifenr 
un double effet : ils facilitent lexpectoration , 
& rendent la tran{piration plus copieufe. On 
n'emploiera pas les remèdes gras, tels que l'hui- 
le d’'amendes douces, le blanc de Baleine, &c. 
Ces fubftances ne pourroient, par la déprava- 
tion dont elles font fufceptibles, qu'augmen- 
er l'acrimonie des humeurs:les narcoriques ne mé- 
ricent pas plus d’égards; ils favorifent, il eft vrai, 
l’excrétion de l’humeurtranfpiratoire ; mais auffi 
ils font très-propres à accélérer la dépravarion 
putride que nous avons à combattre chez lez 
Matelots. Quoique M. Rouppe les ait confeillés 
avec circon{pection , j'oferois d'autant moinsen 
prefcrire l’ufage, qu'il n’aflure nulle part qu'ils 
lui aientréufli. Voilà bien la méthode curati- 
ve qu'on peut fuivre dans La pleurélie : mais i] 
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faut l'avouer ; & l'expérience ne la prouvé qua 
trop fouvent, que lorfque la maladie s’eft dé- 
clarée avec une certaine violence, on a peu de 
fuccès à attendre des remèdes qui paroiflent le 
mieux indiqués; & cela, parce que la fiévre ai- 
guë , qui accompagne alors inflammation, Fen- 
gorsement du fang dans les poumons, & fa trop 
‘grande ftagnation dans cel vifcère, difpofent très- 


-promprement les parties enflammées à la pour= 


‘xiture, 


DE LA PERSPNEUMONTIE. 


.. Cette maladie a tant de rapport & tant de . 


fymptômes communs avec la vraie pleuréfie,qu’on 
peut aifément les confondre; ce qui pourroit 
arriver fans danger, la curation étant prefque 
la même. Toute la différence qui fe trouve entre 
ces, deux maladies, c'eft que dans la péripneu- 
monie, linflammation: occupé  fpécialement 
&primitivement le poumon. Les fymprômes qui 
Ja caraétérifent font ordinairement plus graves 
que dans dla pléuréfie : la touxieft plus difficilé, 
quoique fouyent moins importune ; la douleur 


eft plus profonde, & plus obtufe; les crachats 


font quelquefois plus reints de fang ; fouvent 
A Ne 4 ‘ / > / 
même ontend le fang fans mélange : l'étouffe- 
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ment & lPoppreffion font plus confidérables , 
l'abattement & la proftration des forces plus 
grandes, la fiévre plus ardénte ; la maladie par- 
court plus promprement tous ces degrés, & laifle 
«par conféquent moins de temps pour l’applica- 
tion des remèdes, Quant aux caufes, celles des 
deux maladies font abfolument les mêmes, & 
“la péripneumonie fe termine communément 
comme les autres inflammations. Maïs par les 
 raifons que j'en ai données ailleuts, la gangrè- 
ne eft celle qui chez les Matelots eft la plus or- 
 dinaire, fi la maladie partourt tous fes types. La 
| péripneumonie s'annonce prefque toujours par 
un friflon fuivi de fiévre avec chaleur; le pouls 
: eft dès le commencement dur &élevé ; il ne tarde 
» quelquefois. pas beaucoup à dévenir intermit- 
tent; & tous les autres fymptômes augmentent 
bien vite; de façon que , dès le fecond jour , il 
. y 2 tout à craindre que le malade ne périfle à 
“ce terme. 
… Il eft inutile de fe rabattre-fur des caufeé, 
n fur le diagnoftic & le prognoftic de cette ne. 
. ladie. L'application de ce que nous avons dit 
* dans la pleuréfie doit fuffire ici. Ce qu'il y auroit 
. de plus important, ce feroit d’afligner un trai- 
. £ement propre à combartre le mal dans fon prin- 
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cipe, & à s'oppofer efficacement à fes pro+ 
grès. 

La réfolution étant la feule terminaifon qu'on 
doit avoir en vue, tout doit tendre à l'obtenir. 
. Cette maladie,qui eft du nombre des très-aioués , 
rend le plus petitdélai préjudiciable. Dès que la : 
nature en eft décidée , on placera le malade dans 
fon hamac, à l'abri de l'air; on le couvrira mo- 
dérément, & on le faignera, avec cette précau- 
tion, que l'ouverture de la veine foit aflez oran | 
- de, pour qu’elle fourniffe dans le moindre temps 

poffible , quatre palettes de fang. Il vaut mieux 
faire la premiere faignée copieufe, que de fa 
-réitérer trop fouvent. Lorfque par ce remède, 
répété cependant fuivant la violence de cette 
maladie, & les forces du malade, on aura un 
peu diminué, & le volume, & la denfité des 
 Jiquides ; on cherchera alors à déplacer l'humeur 
âcre dépofée fur le poumon, & à procurer fon ” 
invifcation & fon excrétion. Dans cette vue on 
tâchera d'augmenter la tranfpiration, & même 
d'exciter des fueurs par tous les moyens propo- 
fés dans la pleuréfie; & fi les premieres veies 
paroifloient un peu chargées d’humeurs , ou que 
l’'amertume de la bouche, & des naufées annon- 
çalfent la préfence de quelques mauvais levains 
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dans l’eftomac (ce qui arrive très-fouvent), il 
ne faudroit pas craindre de donner au malade 
l'émérique, & d’en proportionner la dofe fui- 
“want fes forces. Lorfque ce remède aura produit 
fon effet, on fera prendre une boifflon chaude 
en grande quantité, afin de déterminer une abon- 
dante excrétion des férofités. Une évacuation co- 
pieufe par cette voie, quoique arrivée dans les 
premiers temps de la maladie , feroit une crue 
falutaire. Si par tous ces moyenson n'obtient pas 
l'effet que l’on eft en droit d’en attendre; on ap- 
pliquera fans différer une large emplâtre de vé- 
ficatoires entre les deux épaules, que l’on râchera 
de faire fuppurer abondamment. Il eft à préfu-- 
mer que par de pareils procédés, on parvien- 
dra à déplacer en tout ou en partie la matiére 
irritante, qui en produifant un érétifme inflam- 
#matoire dans le poumon, étrangloit les vaifleaux 
qui rampent fur les véficules pulmonaires, & 
soppofoit à la libre circulation de la grande 
quantité de fang qui parcourt fans cefle ce 
“vifcère. 
Quand même ces remèdes auroient manqué 
leur effet, ou n'auroient opéré qu'une crife, & 
une dépuration imparfaite, il ne faudroit pas 
“encore défefpérer du falut du malade; la voie 
des crachats peut être ouverte, fi Le fujet eft fort 
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& robufte, & sil n’a pas le fyftème des folides 
dans un érat de langueur & d’atonie. Les liqueurs 
ftagnantes dans ce vifcère pourront ne pas y. 
prendre le caractère putride, mais feulement fe 
changer en cette humeur douce, blanche, & 
onctueufe, que nous appellons toujours pus. Par 
.ce moyen, l’âcre pourra être enveloppe, l’érétif- 
me pourra cefller; & fi l'humeur acrimonieufe . 
n'a point fait dépôt, en rompant les vaifleaux 
dans lefquels elle s'étoit formée, (ce qui pro- : 
duiroit prefque néceflairement la mort) elle ren . 
trera fans danger dans les voies générales de la 
circulation, & fera expulfée au dehors, foit par 
les urines, foit par les fueurs : ou bien fi le pus 
ne prend aucune de ces routes, & qu'il s’épan= 
che peu-à-peu dans les véficules pulmonaires, 
il les agacera , & excitera une toux qui fera fui- 
vie de l'expeétoration d’une matiere purulente 
mêlée avec les crachats. Son excrétion étant d’au- 
tant plus dificile, qu’elle eft plus tenace & plus 
vifqueufe , tout moyen qui tend à rendre cette 
humeur plus fluide, rentre dans la claffe des fe- 
‘cours indiqués. Les expe@torans difcuffifs fone 
de ce nombre; & c’eft dans cette circonftance 
qu'il faut les employer. Ceux que j'ai propolés 
dans le traitement de la pleuréfie conviennent . 
à merveille; mais l'on doit par préférence fe” 
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fervir de l’oximel fcillitique. L’excrétion de l'hu- 
meur purulente fe foutenant , & étantrendue plus 
libre par tous ces remedes, fa fource s’épuife, 
fe tarit peu-à-peu, & le poumon étant entière 
ment déchargé de cette humeur étrangère, le 
malade peut fe rétablir, & reprendre à la Jon- 
- gue fon premier état de fanté. C'eft ainf que, 
* par desfoins affidus, & une conduite raifonnée, 
l’on péut concourir efficacement à la conferva-: 
tion des gens de mer, attaqués de ces dangereufes 
maladies. 

Pour finir ce que j'ai à dire touchant la péripe 
neumoniée , il eft bon d’obferver que cette ma) 
« ladie , ainf que la pleuréfie, peut, par k rupture 
- d'un dépôt purulent qui en. a été la fuite, don 
ner lieu à un épanchement de pus dans la capa- 
- cité du thorax. Cette maladie qu’on nomme em- 
pième, de même que l’opération qu’on pratique 
» pour la suérir , éxige fpécialement les fecours 
de la Chirurgie ; maïs fi on a des fuccès à en ef 
« pérer , C’eft lorfqu'on ne difière pas trop à les 
“employer :en effet, dans ce cas , tout délai eft 
préjudiciable ; il fufht d’avoir des fignes ration- 
nels de Fépanchement , pour être autorifé à pro- 
céder à l'opération de l'empième. Les fignes fen- 
… fibles annonceroient fouvent le mal, dans le 
. temps où il ne feroit plus poflible d'y remédier 
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l'opération ayant donc été pratiquée dans l’en- 
droit d'éleétion , & lhumeur purulente éva- 
cuce, on introduira dans [a plaie une bandelette 
de linge effilé, dont un des bouts fera aflujetti 
au-dehors : on fera coucher le malade de manie-. 
re à déterminer l'humeur purulente vers l’ouver- 
ture ; on injeétera à chaque panfemer.. des déter- 
fifs vulnéraires, plus ou moins actif ; on en pro-. 
curera l’iflue par une fituation convenable, & 
on fe conduira fur tous ces chefs füivant les 
préceptes de l'Art. Quoique cette rerminaifon: 
Soit très-rare,& ne s'obferve prefque jamais chez 
les Matelots , j'ai cru cependant devoir expofer 
en peu de mots la conduite qu’un Chirurgien 
de vaifleau doittenir dans un cas de cette nature. : 


DE LA FIÈVRE CATHARRALE. 


La fiévre catharrale eft une maladie qui atta- 
que affez communément les équipages dans les 
derniers temps de leur départ , lorfqu’il fait froid 
ou qu'ils font route au nord pendant des temps 
humides & pluvieux : ils en font ordinairement 
exempts, lorfqu’ils ont été expofés pendant plu- 
fieurs mois à l’intempérie de lair de la mer, ou 
que le temps eft fec & chaud. Cette fiévre , tou- 
jours peu vive, n’a pris cette dénomination que 


\ 
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_paree qu'elle eft accompagnée. d’étouffement ' 
de difficulté de refpirer, de roux fans expecto- 
ration ; ou fi le malade a la liberté de crachér , i] 
nerend qu'une humeur blanche , vifqueufe , & 
très-tenace , avec la plus grande peine : l’efpéce 
de douleur qu’il reflent dans la capacité de la 
poitrine, n’eft que gravative ; & elle exclut tout 
foupcon d’une véritable inflammation; les cra- 
chats ne font prefque jamais teints de fang, & 
la fiévre eft coujours modérée ; ce qui ne permet 
. pas de confondre cette maladie avec la pleuréfie 
& la péripneumonie:elle commence quelque- 
fois par un grand froid aux extrémités inférieu- 
res, qui reftent fouvent froides pendant tout le 
» temps que dure le mal. Le malade éprouve un 
mal-aife , qui augmente à proportion que la 
maladie parvient à fon état; & fi elle fuit les ty- 
pes ordinaires , après un efpace de temps plus 
ou moins long , il s'établir une expectorarion ai- 
_ fée, abondante & foutenue d’une humeur blan- 
che & onctueufe ; le poumon fe désorge peu-à- 
peu, & les défordres ceflent. La Nature ne prend 
pas toujours cette route ; & il arrive fouvent que 
l'excrétion des crachats ne devenant pas libre, 
lengorgement du poumon augmente, & avec 
- Jui les accidens qui doivent en être la fuite, Le 
. malade périt dans un état de fuffocation, 
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Tels font les fymptômes qui annoncent & càs. 
ractérifent la fiévre catharrale. Le rhume de cer: . 
veau , & l’enrouement , font aufli des efpéces de . 
catharres; maisils offrent peu de danger, & ne. 
méritent guères qu'on s'en occupe férieufement, : 
Tout le monde fçait que dans le rhume de cer- 
veau, le fiége du mal eft du côté dela membra- 
ne pituitaire , que plufieurs éternuemens lan- 
noncent , & qu'un mal de tête plus ou moins 
grand eft fouvent un des accidens qui l’accom- 
pagnent. Dans le commencement, le malade ne 
mouche que de la férofité, & l’odorat eft anéan+ 
ti: mais lorfque la tenfion des parties diminue 
vers le déclin de la maladie, l'humeur qui fort 
parles narines devient plus liée, plus épaifle, 
moins acrimonieufe, fort à la plus petite folli- 
citation, & tour fe rétablit dans l’état naturel. 
Quant à l'enrouement, on conçoit qu'une pe 
tite phlogofe dans le larynx, & dans la partie 
fupérieure de la trachce artère , {ufhit pour le 
produire ; il paroït que, quelle que foit la partie. 
affe@ée, la maladie à fon véritable fiége danses. 
glandes qui fervent à féparer, foit le mucus du 
nez, {oit lhumeur ondueufe qui doit lubréfier 
la trachée artère, & toures les routes que par- 
court l'air dans les divifions des bronches ; & 
que fi lafluxion fe porte du côté de l'œfophage 
de 


I 
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de leflomac , ou des inteflins ; ce font lés 
glandes de ces parties qui font en fouffrance : 
dans tous les cas, ces membranes qui tapiffent 
fes glandes , & dans le tiflu defquelles elles font 
placées , font dans un léger érétifme; les tuyaux 
excréteurs de ces organes fécréteurs font ‘étran- 
glés , ne fourniflent plus rien, ou ne laiffent 
échapper qu’une férofiré âcre, qui agaceroit beau- 
coup les parties qu’elle touche , fi Pétat maladif 
dans lequel elles font , ne les avoit jertées dans 
. une efpèce de ftupeur, ainfi qu'on le remarque 
. dans le coryfa , où la membrane pituitaire eft in- 
fenfible à l’adtion des fternuratoires lés plus forts : 
“mais comme fengorgement n'eft pas fanguin, 
inflammation eft peu à’craindre, LA EN ce ftag- 
nante pendant un certain tempschange de fatit- 

re, devient, par l'action plus confidérable ‘des 
vaifleaux environnans, plus douce , plus onctueu-- 
He & plus fluide : elle lubréfie alors les conduits 

| “excréteurs, &les détermine à Souvrir , en por- 
 lrant en même temps fur les membranes qui les en- 
| Mourent, un relâchement qui favorife encore l'ex. 
“crétion de cetre humeur. De tout ce queje viens 


“d'expoler , l’on doit conclure que la maladie 
M'eft icheufe que lorfqu'elle à fon figé dans les 

bronches :en effèr, l'engorgement des glandes 
bronchiales, & la cenfñon qu'elles produifens 
| P 
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dans les parties environnantes , gênent, retar= 
dent à chaque inftant la circulation dans le pou- 
mon , où tout le fang du éorps doit pafñler plu- 
fieurs fois dans une heure : de-là ce vifcère s’en 
gorge continuellement ; & comme cet effet fe 
pafle du côté des artères pulmonaires, le ventri- 
cule droit, & tout le fyftême veineux doivent 
bientôt s’en reflentir : aufli dans ce cas, les vei- 
nes font-elles remplies outre mefure, pendant 
que les artères le font peu. C'eft par cette raifon 
qu'elles ne font jamais tendues , qu’elles battent 
plus mollement, & qu’elles ne nous offrent ja- 
mais les fignes cara@ériftiques d’une fiévre vive, 
De toutes ns. on doit inférer que le 
danger de la maladie croit en proportion que 
{es fonctions du poumon font plus troublées. 
Cette fiévre reconnoïît pour caufe procarhars | 
tique, celles de toutesles maladies dont j'ai fait 
mention jufqu’ici : elle eft familière à ceux qui 
ont effentiellemerit les humeurs âcres; & elle les 
attaque dans un temps où il y a un concours de . 
circonftances propres à diminuer la tranfpira- M 
tion déja peu copieufe chez les Matelots : de-là M 
je préfume que l'humeur tranfpiratoire répercu- 
tée, étant trop abondante dans les voies de la 
circulation, cherche une iflue par différents ex- 
crétoires, & fe porte accidentellement vers les 
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glandes dont j'ai parlé ; les irrite par “fon facri- 
monie, fait ffoncer les tuyaux excréroires, en . 
produifant fui eux & fur les membranes qu'ils 
traverfent, un érétifme plus où moins grand * 
alors cette humeur , au lieu de trouver elle-mêz 
me une voie de décharge par certe route, y fap: 
prime pour un temps toute excrétion, & caule 
fouvent une phlogofe inflammatoire dans coë 
parties. | 

La maladie préfentée fous fon point:de-viie 
naturel, fes caufes bien déduites , & les fymptô- 
mes convenablement expofés, il ne fera pas dif= 
ficile de déterminer la curation qui lui eft propre, 

IS agit moins ici d'obtenir uné réfolution 
complètes, que de favorifer la co@ion de l’huz 
meur ftagnante dans les glandes : l'expérience à 
d’ailleurs prouvé que les remèdes les plus pro: 
pres à produire une réfolution prompte, avan 
cent peu le terme de la guérifon ; on le voit di 
‘moins dans le coryfa; qui fuit affez fouvent tous 
fes périodes , malgré l'üufage des remèdes qu’on 
croit les plus fürs & les plus efficaces, 

Deux indications générales fe préfentent à 
remplit dans la curation de cette maladie : la 
premiére eft de rappeller ; autant qu’on le peur, à 
la peau , l'humeur qui a été originairement là 
caufe des défordres : la feconde eft ; de proc: 

Pi 
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rer le plus prompt dégorgement de la matière 
dont les glandes font femplies par excès. La na- 
ture d’un pareil engorgément dans le poumon: 
indique peu par lui-même la néceffité de recou-- 
rir à la faignée: c'eft un remède tres-incertain, 
& qui peut être nuifible, en retardant la cotion 
parfaire, & l’excrétion de l'humeur ftagnante ; & 
cela dans une circonftance où il feroit très-effen-- 
tiel d'avancer ce terme :il ne faut pas cepen- 
dant donner à ce moyen une exclufion abfolue; 
{1 la fiévre étoit forte, fi Pirritation du poumon 
étoit pouflée un peu loin, fi létouffement & 
loppreflion étoient confidérables ; il faudroit , 
pour parer à des accidens qui pourroient ètre 


funeftes, avoit recours à la faignée ; mais tou- 


jours eft-il néceffaire de ne l’employer qu'avec 
la plus grande circonfpeétion:je n’en dirai pas 
autant des vomitifs, des toniques, des diapho- 
rériques & des épipaftiques; c'eft dans ces claffes 
des remèdes qu'il faut chercher des fecours 
dont l'efficacité foit prouvée par les fuccès, 

Il fera donc utile , pour remplir les vues cura- 
tives qu'offre l’état de la maladie, de recourir à 
tous les moyens que j'ai indiqués, pour rendre 
{a tranfpiration plus abondante , & pour exciter 
les fueurs : il faudra, pour cet effet , faire cou- 
cher les Matelots dans leurs hamacs, les y te- 
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nir chaudement & convenablement ‘couverts 
fermer {ur eux les écoutilles , les fabords, &e. Si 
la maladie eft à fon commencement, les ano- 
dins , comme fudorifiques ; mêlés avec les ftomna- 
chiques, & les amers , tels que la thériaqu 
peuvent être donnés avec fuccès: file malade a 
des naufées ,un dégoût général, &c. ce qui an- 
nonceroit du côté des glandes de FPeftomac, la 
même difpofition que dans ‘celles des bronches, 
on fera fagement de donner quelques fecoufles 
a ce vifcère par une prife d’ypécacuanha; c’eft 
un. émétique LORIQUE qui eft d'un excelienr 
ufage dans ce cas où il faut fondre en évacuanr. 
Le poumon fe reffent avantageufement de l'effet 
de ce remède ; les humeurs ftagnantes font plus 
atténuces, & leur excrérion en devient plus fa- 
cile:on peut donc, fuivant les circonftances , 
recourir plufieurs fois à ce moyen curatif. Les 
corps gras & les huileux feront profcrits du 
traitement de cette maladie ce n'eft pas ici où 
il faut du relâchement ; cet état étant déjà porté 
trop loin, éxige, au contraire , qu'on s'occupe 
de tout ce qui peut donner du reflort aux par- 
ries affectées ; & cela en divifant les liqueurs 
 épaifles qui les furchargent. Le Kermès miné- 
ral à petite dofe , dans une infufion de vulnéraire 
. édulcorée avecun peu de fucre , eft un remède 
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auquel on doit avoir confiance : une goutte où 
deux de baume de foufre anifé, trituré long- 
temps avecun peu de fucre, & prife dans une 
infufion béchique chaude ; les réfineux incififs, 
tels que la myrrhe, lé benjoin, la gomme am- 
moniaque,mêlés avéc l’antimoine diaphorétique » 
& fpécialement les pillules de Morthon, con- 
viennent dans le cas où la maladie trainant en 
longueur, fembleroit vouloir dégénérer en phthy- 
fie. Les amers, tels que le quinquina, les pur- 
ds oniques & ftomachiques , comme la rhu- 
barbe , mêlés avec de la manne , doivent être 
misenufage, lorfque le ton des parties paroît 
fort afpibli, & que le poumon eft, pour ainf 
dire, accablé par l'abondance des humeurs qui 
s'y portent$L'oxymel fcillitique, & toutes les 
préparations qui ont la fcille pour bafe, ne peu- 
vent qu'être faluraires, fionles donne à petite | 
dofe : on ne prefcrira pas une boiffon trop co- 
pieufe ; les grands favages de déco&tion chaude 
nuifent plus qu'ils ne font utiles dans cette 
maladie. 

L'on peut efpérer que par tous ces moyens 
combinés & variés , l'expeétoration s'établir , 
qu’elle fe fera copieufement , & que l'étouffe- 
ment & tous les accidens qui en font la füuite, 
feront diminués. Le camphre à la dofe de deux 
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grains , mêlé avec fix grains de nitre , & un 
{crupule de thériaque nouvelle, eft un bon re- 
mède dans cette circonftance. Au refte, en fup- 
pofant queces foins foient infruétueux, on re 
courra aufli-tôt aux véficatoires, qu'on appli- 
quera dans les endroits que j'ai défignés ailleurs. 
Il eft rare qu'en fuivant la méthode que je viens 
de prefcrire , les Matelots périffent de cette ma- 
ladie : mais fi leur confervation eft prefque aflu- 
rée en fuivant un pareil traitement , leur per 
te eft prefque certaine ; fi l’on s’en tient pour 
leur guérifon aux remèdes dictés par la routine, 
La faignée multipliée , les huileux ; les délayans ; 
les lochs avec le blanc de baleine, & l'huile 
d'amandes douces , ne peuvent qu'être fuivis de 
beaucoup d’inconvéniens. Le feul cas où Les hui- 
les très-récentes fembleroient convenir , feroit 
celui où la toux feroit très-féche, très fréquen- 
te, & devroit fa naiffance à une humeur fort 
âcre dépofée fur le poumon : encore cette ef- 
pêce de remède neft qu'un palliatif, qui ne va 
point à la deftruction de la caufe. 

: Dans la violence de la maladie, on doit pref- 
crire un régime convenable , fans porter la dicte 
trop loin. On pourra donner aux malades des 
crèmes de riz, de bons bouillons; & fi la ma- 


Jadie n'eft pas fort vive, on permettra des fubf- 
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tances plus nourriflantes, & on les aromatifera 
avec un peu de canelle, ou de noix mufcade. 
Auffirôt que les malades pourront fourenir un. 
peu d'exercice, on leur en féra prendre, & 
fur-tour en plein .air ; fi le tems eft chaud & 
fec; lon aura foin qu'ils foient bien vétus, & 
qu'ils habitent les endroits du vaifleau les moins 
humides. Voilà ce que l'Art peut prefcrire de 
plus faluraire dans ce cas, & ce que la prudence 
du Médecin doit lui diéter en faveur des Mate- 
lots arraqués de la fiévre catharrale. 


DE LA FIEVRE SYNOCHE SIMPLE 


? 


Les Gens de mer ne font pas feulement fu- 
jets aux maladies tant chroniques qu'inflamma-; 
toires. que j'ai défignées jufquici : un concours 
de caufes accidentelles jointes aux caufes géné- 
rales, fait fouvent naître parmi eux des mala- 
dies d’une nature particuliére, telle que la fié- 
vre fynoche fimple , la fiévre putpide ; & la pu. 
tride maligne , ou peftilentielle, à laquelle on, 
peut donner auffi le nom de fiévre de vaifleau. 
Comme ces trois efpèces de fiévre ne font que 
des différens degrés d’une feule & même ma- 
ladie , je tâcherai ,en allant du plus fimple au 
plus compofé , d’en développer d’une maniere: 
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fatisfaifante, la nature , & les caufes ; j'en fui-: 
vrai les progrès & la marche, j'en expoferai les 
fymptômes & les accidens; & enfin, je pref" 
crirai les remèdes les plus propres à la com- 
battre, & à s'oppofer aux ravages qu'elle fait” 
parmi fes équipages, fur-tout lorfqu’elle a ac- 
quis ce degré de malignité qui lui a fait don- 
ner le nom de fiévre peftilentielle. 

Lafynoche fimple n’eft'pas rare dans les vaif= 
feaux ; & l'automne eft le temps où les Matelots 
en font le plus fouvent attaqués. Une laflitude’ 
fpontanée, des douleur dansles membres , dans 
les articulations, une péfanteur de rête, fans 
douleur confidérable , la rougeur dela conjonc- 
tive, celle du vifage , la chaleur, la foif, &: 
un pouls ample & fréquent, font les fignes’ 
qui cara@érifent ordinairement la fiévre dont if 
eft ici queftion. Il arrive quelquefois que Les ma+ 
lades ont le pouls petit & dur, qu’ils ont des 
anxictés, un délire obfcur, & qu'ils font fari- 
gués par des naufées ; les urines perdent rare- 
ment leur couleur naturelle ; & dès les premiers 
jours de la maladie, on y obferve’affez fouvenr 
un petit nuage, qui eft d'un bon agure: mais 
comme daïis cette fiévre les malades ont des re- 
doublemens plus ou moins -confidérables , les 
{ymptômes en font aufli plus violens , jufques 
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à la rapprocher quelquefois de la vraie putride. 
Quant aux caufes qui la produifent, on les 
trouvera parmi celles des maladies dont j'ai par- 
lé plus haut. La principale ef toujours une ex- 
crétion retenue, ou fupprimée; & je crois pou- 
voir affurer que, quelque extenfion que l’on don- 
ne à cette caufe , elleeft encore plus ordinaire 
qu'on ne l’imagine. L'automne ef la faifon où 
cette maladie paroït le plus ordinairement, parce 
que dans ce tems les variations de l'air caufent 
de la diminution dans la tranfpiration. Les pluies, 
le froid qui fuccede promprement à un tems 
quelquefois affez chaud, retiennent l'humeur 
tran{piratoire dans fes couloirs, & ne permet 
pas à celle qui étoit deftinée à les remplir fuc- 
ceffivement, après avoir quitté la route des vaif- 
feaux fanguins, des’ y introduire, & de fe frayer 
un pañlage du côté de la peau. Dès-lors cette 
liqueur, qui jufques-là n’étoit point malfai- 
fante , acquiert d’autant plus vite de mauvaifes 
qualités, qu’elle touchoit de plus près à fon der- 
nier degré d'élaboration. Devenue acrimonieufe, 
circulant alors dans des vaiffleaux où elle ne 
devoit plus fe rencontrer, elle agace les nerfs, 
fait froncer les petits vaifleaux capillaires, & 
porte pat-tout une impreflion défagréable. La 
tête devient pefante; le malade a des laflitudes, 
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des friflons , des douleurs dans les membres; les 
liqueurs trouvent des obftacles dans leur circu- 
lation par l'érétifme des nerfs & des vaiffeaux; 
& la fiévre fynoche en eft la fuite. Avec une 
telle acrimonie , cette humeur produiroit fans 
doute des défordres bien plus grands, fi le re- 
lâchement habituel dans lequel fe trouvent les 
folides des Matelots n’éludoit en partie l’action 
de certe caufe. C’eft pour cela que les hommes 
nouvellement employés au fervice de Mer, ou 
qui ont un tempérament fort, font plus promp- 
tement & plus vivement atraqués de certe 
maladie. 

La mauvaife qualité des alimens, l'abus que 
es Matelots en font, la malpropreté naturelle 
aux Matelots François, Fair impur , humide 
& groflier qu'ils refpirent, le peu de foin qu’ils 
ont de fe fournir de bonnes hardes, font encore 

des caufes qui entrent pour beaucoup dans la 
production de cette fiévre, dont le diagnoftic 
eft affez folidement établi par l’expofé que je 
viens d’en faire. On y remarque cependant qua- 
tre époques. La premiere fe compte dès l’inf 
tant qu’elle s'annonce jufqu’au troifième ou qua- 
trième jour ; fa grande augmentation date de 
ce temps jufqu'au feptième jour, qui eftle cer- 
me ordinaire de fon plus haut période, Quant 


LS 
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à fon déclin, il commence quelquefois plu- 
tôt, quelquefois plus tard, felon qu’elle appro 
che plus ou moins de la fynoche putride. 
L'énumération & la marche des fymprômes 
de cette maladie ne nous la font point envifa- 
ger fous ün point de vüe fort effrayant: elle n’eft 
pas en effet accompagnée de beaucoup de danger: 
& pour peu que le Médecin ou le Chirurgien aide 
la Nature , cette fiévre fe termine heureufement. 
Quoique l'Art foit utile dans la curation de 
cette maladie, il faut convenir quela Narure 
en prépare toujours la guérifon, & qu’elle peut 
quelquefois l’opérer fans aucun fecours étran- 
ger. En effet, qu'ont produit toutes les caufes 
que nous venons d'expofer , fi ce n’eft un éré- 
tifme général fuivi d’une fiévre qui ne doit du- 
rer qu'autant que l’âcre froncant fe reproduira, 
ou confervera la faculté d’itriter & d’agacer le 
fyflême nervo-vafculeux? Or, dans ce cas, l'effet 
eft lui-même le corretif & le deftructeur de la 
caufe. Le Propre de toute fiévre qui dure un cer- 
tain temps, eft de former dans l'intérieur des 
vaifleaux une agorésation intime des particulesles 
plus onctueufes de nos liqueurs *. *, Cetalliage que 
J'on connoït fous le nom de pus étant doux& lubré- 
fant, il émoufle l’attion du corpsirritant, rend les 
* Voyez le Traité de la Suppuration de M, Quefnaÿ. 


DES GENS DE MER. 9237 
vaïffeaux moins fenfibles à fon aétion, fe l’ap- 
proprie même, & l’expulfe au dehors, foit par 
les fueurs, foit par les urines. Ce dernier gente 
d’excrétion nous démontre ce méchanifme d’une 
maniere évidente. La fufpenfion & le fédiment 
qu'on obferve font les débris des fucs qui ont 
invifqué l’humeur acrimonieufe, & qui n étant 
plus tenus en diffolurion, lorfque l'urine eft 
froide ,. fe laiffent appercevoir. Aufli ce figne- LE nu 
qui eft d’un tres-bon augure , n’arrive-t-il jamais 
avant le troifième jour, parce que ce n’eft que 
pour ce Temps que les forces de la Nature peu- 
vent préparer cette humeur bien-faifante & 
fecourable que l'Art ne fcauroit imiter. On con- 
çoit que pour que la Nature agifle auffi viétos 
rieufement, il faut un concours de circonftan— 
ces favorables, qui manque affez fouvent ; mais 
il n’en eft pas moins vrai qu’elle montre à PAre 
qui l’épie, la route qu’il doit fuivre ; & que 
c'eft véritablement ici que le Médecin eft le 
Nature Hifi 

D'après ces réflexions, le plan curatif de cette 
maladie eft tracé : deux indications fe préfentent à 
remplir. La premiere ef d'émouffer l'action de 
l'humeur acrimonieufe ; & la feconde, de l’ex- 
pulfer au dehors. Nous avons vu comment la 
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Nature sy prend pour obtenir ce double effét : 
voyons ce que le Médecin doit faire pour l'aider 
en limitant. 

_ Oñmouffe de deux manieres l'adtiofi de l’À- 
cre fronçant qu’on a ici à combattré ; ou en l’in- 
vifquant, ou en diminuant la tenfon des folides 
fur lefquels il agit. Dans ce cas, la faighée eft 
un excellent remède, en ce qu’elle produit un 
relâchement général. C’eft donc pour obtenif cet 
effet qu'on doit y avoir recours. On la réirérera 
fuivant la violence de la maladie & de fes acciz 
dens : mais on ne pouflera pas loin l’ufage de ce 
remède : deux faignées doivent fuffire au com- 
mencement de cette fiévre , dans le cas même 
où les redoublemens feroient violens, ainfi que 
le mal de tête. Si les naufées fe manifeftoient 
dans les premiers inftans de la maladie, & qu’el- 
les reconnoiflent pour caufe de mauvais levainé 
dans l’eftomac , les émériques & les évacuans 
font les remèdes qu’il faut employer les premiers; 
en fe réfervant de faigner aufli-tôt après leur 
effet, fi les circonftances le requierent. 

Ces remèdes préliminaires étant faits, ôn 
donnera âu malade une boiflon copieufe de Ia 
tifanne ordinaire, ou bien on lui fera prendre 
une limonade légère , fi on eft à portée d'en avoir 
aifément, Du riz & une eau de gruau lui feront 
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adminiftrés alternativement. On tiendrale ven - 
tre libre aux malades par des lavemens fréquens ; 
& après quelques jours de pareil traitement, on 
les purgera avec des laxatifs doux, tels que la 
manne, & le fel d’Épfom. Les malades feront 
tenus bien chaudement, bien couverts, & pla- 
cés dans l’endroit du vaifleau où l'air fe renou- 
velle le plus facilement. Si l’on ne guérit pas la 
fiévre continue fimple par ces feuls fecours, 
du moins on met la Nature dans le cas d’ache- 
ver la guérifon, & de travailler à l'invifcation 
de la matière fébrile, dont l’expulfion completre 
doit terminer la maladie. Il ne s'agit ici que 
d’obferver la voie que cette humeur étrangere 
veut prendre. Si c’eft celle des fueurs, ou de la, 
tranfpiration , les diaphorétiques légers feront 
prefcrits; fi la crife s'annonce par les felles, les 
minoratifs doux & les purgatifs feront conti- 
nués jufqu’à parfaire guérifon; & fi enfin les uri- 
nes charient beaucoup, & paroiflent entrainer 
avec elles la caufe de la maladie , il faudra exciter 
cette évacuation par les diurétiques. 


Fe 
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DE LA FIÉVRE PUTRIDE. 


Celle-ci commence où la fynoche finit; de for+ 
te que la fiévre putride ef un decré plus fort de 
la même maladie. Son expofé (aff pour le prou- 

ver. Cette fièvre ne doit, je penfe, cette déno- 
mination qu'à la promptitude avec laquelle ceux 
qui en meurent tombent en pourriture ; ce quia 
fait prélumer avec raifon, que cette derniere 
réfolution naturelle à toutes les fubftances ani- 
males, avoit été commencée pendant cette ma- 
ladie. Ceux qu’elle attaque font pris dès le com- 
mencement de douleurs fourdes dans les articu- 
lations ; une lafitude fpontanée les accable; ils 
‘ne fçauroient lever leurs membres ; ils ont 
le dos & les lombes douloureux ; un mal de 
tête plus ou moins fort les tourmente; les nau- 
fées leur font ordinaires ; des friflons irréou- 
liers fe font fentir; la chaleur leur fuccède avec 
une moiteur âcre & gluante ; les malades font alé” 
rés ; & chez les Matelots forts & robuftes fur-tout” 
le pouls eft dur & fréquentiils ont la bouche amère” 
& vomiflent quelquefois une humeur bilieufe jau- 
ne ou verte; quelques-uns ont les yeux fixes & 
mornes : d’autres les ont mobiles & animés. Voila 


lafped le plusordinaire fous lequel on peut en- 
vifager 


Fe 
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vifager la févre commençante. Tous ces (yinp- 
tômes fuivent le progrès du mal, & augmentent 
jufqu’à ce que la maladie foit parvenue à {on 
état: il s'y en joint même toujours d'autres, qui 
ne font pas moins graves, tels qu'une douleur 


aflez vive vers le cartilage xiphoïde ; la voix 


eft aiguë & glapiffante ; la langue devient fé- 
che, noire, & aride, &e. Les malades ont Eee 
quefois la refpiration gênée ; d'auires fois ils 
l'ont aflez libre : mais dans toutes ces circonf- 
tances, l'air qu'ils expirent eft chargé de parti- 
. cules qui affectent très-défagréablement l’odorat 
de ceux qui les entourent; ils ont des inquiéru- 
des , & font dans des agitations continuelles, 
| La fiévre a des redoublemens marqués : le dé- 
| Jire fe joint à ces défordres; & la déglutition eft 
» fouvenñt difhcile. Les urines font blanches dans 
Duc premiers temps, elles fe colorent enfui- 
te, & dépolenr enfin dans le déclin de la m4- 


| Accordons un plus orand degré d'activité aux 
caufes qui produifent la fynoche fimple , & nos 
Ÿ aurons celles de la fiévre putride. Cette fiévre fe 
î répand ordinairement dans Îes équipages, après 
les farigues confidcrables qu’ils ont fluyées pen 

| dant des temps pluvieux & chauds, & après des 
_ traver{ées pénibles , où les Matelots ont été mouils 


249 TRAITÉ DES MALADIES 

lés à plufeurs reprifes. La tranfpiration (ouverit 
diminuée, & l'humeur qu’elle fournifloit étant 
terenue en différens temps, ne peut manquer de 
Porter An BEQNE acrimonieux dans les liqueurs, 
lors même que les alimens dont uferoit l'équi- 
page, feroient les meilleurs poflibles. Mais fi à 
cette premiere caufe vous joignez non-feulement 


les alimens des Matelots, mais encore leur difetre, 


où leur altération malheureufement trop com- 
mune, on aura une double caufe très active, 
& dont l’intenfité peut croître, foit par la mal. 
propreté des vaiffeaux, foit par celle des Mare- 


lots, foir enfin par les qualités pernicieufes d’un 


air renfermé , peu renouvellé, & chargé de parri- 
_cules malignes, qui font le produit de la tranf- 


piration alkalifée des hommes & des animaux, . 
ou de la dépravation de différentes fubftances , . 


foit alimentaires, foit d'autre efpèce, conte= 


_ nues dans le bâtiment. 


On m'objeétera peut-être que toutes ces cau- 


fes donneroient le fcorbut, & non point la fié- 


Lier” 2 


vre putride. Il ny a pas fi loin de lune à 


l'autre de ces deux maladies. On peut bien avan- 


cer fans abfurdité qu’elles rendent au même ter-: 


me; que l’uné opère [a dépravation lente des 


humeurs, & que l’autre les porte plus prompie-. 


ment au dernier degré de pourriture. Mais quoi” 


SRE 
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| qu'il en foit, c'ett la différente difpofition des 


folides qui fait la variété de la maladie. Toutes 
ces caufes réunies produiront , chez les *12, lots 
forts &robuftes,la maladie telle que je viens de la 
décrire; parce que leurs folides en vigueur ea 
treront aifément en érétifme par l’attouchement 
d’une humeur acrimonieufe très-dévelohppée & 
chez les valétudinaires, chez ceux qui auronf 
le {corbut, ou une difpofition prochaine à ceite 


maladie, le même agent ne portant {on aétion 


que fur des fibres vafculaires lâches, & [ur des 
nerfs déja habitués à être touchés par des fucs 
âcres , il ne donnera qu'une fiévre peu vivé , qui 
ne fera que hâter les progrès d’une putréfattion 
commencée depuis long-remps. 

En effet, lorfque les caufes qui produiferit la 
fiévre putride inflammatoire parmi les Marelots 


| jeunes, forts & vigoureux, affectent ceux qui 


font foibles & fcorbutiques, ils ont des fymp- 
tômes bien différens de ceux que j'ai expofés. S'ils 


. ont des naufées, la bouche amère, des frilons, 
- ils n’ont que très-pétü de fiévre; lé mal de rète 
… qu'ils reflentent n’eft pas violent; ils né fe plai- 
… gnent que d'une très petite douleur vers épi- 
… gafre; ils font d'ailleurs farement forcés de ref: 
ter au lit dans les premmiets jours, & lorfqu'ils 

| 1 marchent , & qu'ils veulent faire des exércices , 


Q il 
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ils font fujets à de fréquentes foibleffes, qui ne 
ceffent que lorfqu'ils font fitués horifontalement: 
leur pouls eft lent, petit, ferré, & varie beau- 
coup : en général, ils n'ont prefque aucun figne 
qui caractérife une maladie vive ; mais feulement 
ceux d’une affetion fcorbutique, qui parcourt 
fes différens degrés plus promptement qu’à l’or- 
dinaire : eneftet, dès que les caufes générales de 
la fiévre putride, ont été affez aétives pour 
avoir prife fur eux, leur état devient bien-tôt 
fans efpérance, & les taches noires dont le corps 
eft parfemé, dénotent que la putréfaétion des 
humeurs eft chez eux à fon dernier terme : cela 
confirme ce que nous avons dit en traitant du 
fcorbur, que la fiévre eft l'accident le plus ef- 
frayant qui puifle s’y joindre, par les raifons 
que nous avons amplement détaillées ci-de- 
vant. 

Les fymptômes dont nous venons de faire l’'é- 
numération , fe trouvent en partie raffemblés 
dans le commencement de la maladie; ils aug- 
mentent, deviennent plus graves à mefure qu’el- 
le approche de fon état. Les rédoublemens de la 
fiévre font quelquefois accompagnés de treffail- 
lemens dans les tendons, de mouvemens convul- 
fifs, & d’un délire furieux ; d’autres fois, c'eft une 
affection comateufe qui accable les malades , &e 


DES GENS DE MER 245 


les rend prefque infenfibles , & dont on ne peut 
les tirer par les épipaftiques les plus forrs,à moins 
qu’on ne les applique dans les premiers momens 
où le coma fe déclare. 

Cette fiévre qui a des périodes plus ou moins 
lonss, n'eft guères jugée avant le quatorzième 
ou le vingtième jour : pendant ce temps-là, la 
nature prépare des fucs, qui en s'aflociant avec 
l'âcre fronçant, font propres à émoufler fon ac- 
tion, & à lui faire enfiler la route de J'organe 
fécréroire avec lequel leurs molécules ont le plus 
de rapport : d’où l’on peur conclure qu’elle fe 
termine toujours par des crifes, foit fenfbles, 
foit infenfibles , quand l'Art n’y met point obfta- 
cle: la tranfpiration . les urines, les felles, les 
crachats, lesabfcès critiques font autant de rou- 

tes que la nature victorieufe prend pour fe dé 
. barrafler de fon ennemi ; mais elle n’eft pas tou= 
» jours triomphante : fes efforts font fouvent im- 
- puifflans; & alors par la continuation du même 
* méchanifme qu’elle avoir employé, elle con- 
: court à la deftruction de l'être qu'elle fembloit 
k vouloir conferver : mais il eft toujours utile de 
: connoître fon but & fa marche, pour tâcher d’at- 
\ teindre l'un, & d’aider ou de rectifier l’autre; tel 

# ef l'objet de l'art de guérir. 
Le danger de cette fiévre eft relarif non-feu- 

Q ii 


246 TRAITÉE DES MALADIES 

lemer:t à l’intenfité des fymprômes qui la carac- 
térifenc, & des accidens qui laccompagnent à 
mais encore à l'état antérieur des fujets qu’elle 
affecte, Ceux qui font forts & vigoureux, en 
font plus promptement Roy que ceux 


qui font dans un état oppofé, parce qu’elle à 


rous les fignes d’une maladie vive : ce défavan- 
tage néanmoins eft bien compenfé par les diffé- 


rentes reffources qui reftent à à l'Artdans ces cir- 


conftances ; d'autant qu'on peur efpérer alors 


une crife parfaite, & un rétabliflement prompt. 
Ceux qui auront quelques difpofñrions au Îcor- 
bur, ferone moins vivement attaqués ; la mala- 
die fera plus lonoue, & le danger , quoique fort 
grand, fera plus difficilement reconnu que dans 
fe premier cas; & enfin les Matelots gravement 
affeétés du fcorbut , roucheront au terme fatal, 
lors même qu'ils ne paroïtront pas avoir changé 
d'étar. 


CuURATION. 


1 


 Ea violence de la maladie , la difpofition an- 


térieure du fujet qu'elle attaque , & ce que la 
nature fait pour fa guérifon, font autant d’ob- 


jets qu'il ne faut jamais perdre de vue. C’eft d’a- ! 


pres ces obfervations, qu’on peut dreffer le plan 
curatif de la maladie. Ce plan ne fçauroit être 


”, At 
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uniforme ; &il eft au contraire effentiel de le va- 
rier : car les indications que cette fiévre préfente 
a remplir, {ont bien différentes, eu égard aux 

 circonftances accidentelles dans lefquelles fe 
trouvent les hommes qui en font attaqués. Chez 
ceux qui font forts & robuftes , il faut mettre la 
nature ou le fyftêème vafculeux en état de for. 
mer cette humeur onétueufe, qui doit opérer 
une crife falutaire ; & chez ceux qui ont de la 
difpofition à la cachéxie fcorbutique , il faut , en 
combattant la maladie principale , s'oppofer à la 
dépravation ultérieure de leurs fucs. 
La fièvre putride qui affe@e les premiers , 
. ayant beaucoup de rapport avec celle qui regne 
_ parmi les habitans des terres , la méthode cura- 
tive doit être à-peu-près la même dès les pre- 
| miers momens : fi le pouls eft fort & dur, fi le 
. mal de tête eft violent , &c. on n’héfitera pas F 
. faire une faignée du bras un peu copieufe, 
| deux heures après on donnera au malade trois 
ou quatre grains d'émctique en lavage; parce 
que les premieres voies font rarement exemptes 
de levains dépravés , chez des gens fur-tout dont 
la nourriture eft habituellement mauvaife. On 
« pourroit même commencer par Pémérique ;' fi 
«les naufées & les autres circonftances en indi- 
- quoient la néceffité, Après l'effet de ce remèdes 


| | as 
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rien n'empêche qu'on ne pratique la faignée, où 
qu'on ne larCitere, fi les accidens paroiffent la 
requérir. 

Par ces remèdes généraux , of ÉTÉ lé 
trop grand érctifme du fyftême nervo-vafculeux, 
& on ne lui en laifle que ce qu'il faut pour pour- 


fuivre la guérifon de la maladie : car dans celles 


qui fe terminent par des crifes, à moins qu'on 


ne coupe le mal par fa racine, on lempêche 


rarement de parcourir fes degrés, & de parve- 
nir au terme marqué par la nature pour l’expul- 
fion de lhumeur morbifique : il faut pourtant 
bien ie garder de s’en tenir pour tout traitement 
à ce que je viens d'indiquer. Les-boiflons dé- 
layanres , celles qui portent avec elles un mu- 
 œilage léger & acefcenr, comme la décoétion de 
pan paflée par un linge , l’eau de riz, &cc ren- 
tent dans la claffe des moyens indiqués par la 
nature de la fiévre ; l’eau acidulée avec la crème 
de tartre , ou de jus de citron, ne peut que leur 
être utile : less émolliens & les laxatifs convien- 
nent auffi dans ce cas; & fi l’émèrique n'avoit 
pas produit un effet affez complet, & que Fin- 


dication qui en avoit exigé l’ufage fubfftàt, on 


pourroit en prefcrire la même dofe pour le fe 


cond jour, pourvû que la fiévre ne fdt pas itrop 


vive. 
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C'eft à ce genre de remèdes que l’on doitavoir 
recours pendant les cinq ou fix premiers jours de 
cette fièvre , & on met le malade au bouillon de 
viande fraîche, auquel on joint un peu de rizi 
ce n’eft qu'après ce terme que lon doit a&joûter 


à leur boifflon de l’émétique à petite dofe, afin 


de leur tenir le ventre libre :on n’infiftera ce- 
pendant pas trop fur l’ufage des purgatifs dans 
l'état de la maladie, & As lorfque la na- 
ture ne fe prête pas à leur action. J’en ai fouvent 


vu de mauvais effets dans ce cas : ils caufent la 


tenfion du ventre , au lieu de la diminuer ; & 


* les malades ne rendent que des férofirés qui font 


4 


un produit d'expreflion. Il faut alors fe contenter 
de fimples délayants pendant quelques autres 
jours, & revenir à l'ufage des légers laxatifs, 
telles que les décoctions avec la caffe, les tama- 


rins, le fel d'Epfom , &c. Mais quand le ere 
_ dela crife arrive, c’eft-à-dire vers le quatorziè- 


me ou le vingtième jour , on aura attention à 
_celle pour laquelle la nature fe décidera. Si l'ex. 

. pectoration eft la voie d'expulfion qu'elle choi- 
_ fic, les béchiques incifñifs  prefcrits dans la cura- 
tion de la fiévre catharralle , feront employés : 
fi c’eft la tranfpiration ou les fueurs, on aura re. 
cours aux lévers diaphorétiques : fi une légère 
diarrhée furvient . oh aura recours aux minoratifs; 


Lo 
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& fi une humeur critique s'annonce aux paro- 
tides, ou ailleurs, on appliquera deflus les ma- 
turatifs les plus forts, & on les ouvrira avec le 
cauftique plutôt qu'avec le fer. Mais ce qu'il im- 
porte fur-tout de ne point négliger, dès que la 
fuppuration y fera fenfible, ou même fimplement 
préfumée, c’eft de purger plufieurs fois à la fin de 
cette maladie. La décottion d’une demi-once de 


quinquina, & d'autant de fel d'Epfom,fuffit pour 


deux dofes; c’eft un purgatiftonique, & anti- 
putride, dont on ne fçauroit trop vanter l'ex- 
cellence. | 


De Lo Fiévre putride , maligne, contaeiofe 0 
peflilentielle. 


LA 


… Cette maladie, fi connue par fes ravages dans 
les vaiffeaux & par les vuides qu'elle à faits fi 


fouvent dans les équipages de nos flottes, eft 


\ 4 


‘| 
À 
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Fennemile plus redoutable qu'ils aient à crain- 


dre. Le fer & le feu enlevent moins de victimes. 
Ce feroit donc bien fervir l'Humanité que de lui 
offtir des moyens fürs de prévenir un mal fi 
terrible, & de s’oppofer à fes défordres : fi l'on 
ne peut atteindre ce terme, il feroit du inoins 
fort avantageux d'en approcher. 

L'expérience éclairée par le flambeau de Îa 
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théorie, & les obfervations réduites à leur juf- 


æ valeur, peuvent nous tracer & nous ouvrir la 
route qu'il faut tenir. On peut fans témérité 
entrer dans une carriere ouverte. Aidés par les 
travaux de nos devanciers, nous pouvons remar— 
quer les erreurs qui leur ont échappé, rectifier 
leurs raifonnemens, leur en fubftüituer de plus 
juftes, & de plus conféquens, & mettre dans 
un plus grand jour -des vérités qu'ils n’ont point 
rendu fenfibles. Ainf fe diflipe peu- à- peu le 
nuage qui les voile. D’autres viendront après nous, 
& par de nouveaux efforts vaincront les obftacles 
que nous n'aurons pà furmonter. L'ouvrage du 
temps ne peut pas être l'ouvrage d’un feul hom- 
m ; & s'il y a moins d'éclat, il ny a peut-être 
pas une gloire moins réelle à préparer le fucces 


. qu'à lobe 


La fiévre dont j entreprends de donner ici une 
notion, mériteroit un Traité à part; mais l’éten- 
due qu’il faudroit lui donner excéderoit de beau- 
coup les bornes que je me fuis prefcrites. Je tà- 
cherai cependant d’expofer d’une maniere mé- 


_thodique, la nature de cette maladie, fes fymp- 


tômes , & fa marche. Je remonterai, autant qu'il 
fera poflible, à fes caufes; & j'effaierai d’en dé- 
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duire un traitement taifonné, & appuyé fu. 
des faits. + 

Les fignes qui la caraétérifent, font feuls ca- 
pables de nous en développer la nature; elletient 
d’affez près à la fiévre putride que je viens de 
décrire, pour que l’on puifle aflurer que l'une 
commence où autre finir. Il fera aifé de voir 
par la fuite qu'elles ont l’une & autre le même 
principe. De l’eau-forte affoiblie par une cer- 
taine quantité d’eau commune ne produit fur 
les parties qu'elle touche qu’une fimple érofion 
inflammatoire; au lieu que fon acide rappro- 
ché détruit forr promptement tout le tiflu des 


fubftances animales, qui reçoivent fon impref- 


fion : il en eft de même des deux*maladies dont 
il s'agit; elles ne different que par la plus ou moins 


grande intenfité de leurs caufes effcientes. C’eft 
ce que prouvera l'examen que nous allons faire 
de {a fiévre contagieufe & peftilentielle, qui à 


beaucoup d’analogie & qui eft, pour ainf dire, 
là même que celle qu’a décrit le Doéteur Prin- 
cle, fous le nom defiévre d'Hôpital, & qu’on 
pourroit nommer fléyre maligne des vaifleaux. 
Pour ne nous point tromper, envifageons-la 
fous tous fes rapports ; confidérons-la dans tous 
fes périodes, & ne confondons point les fymp- 
tômes qui lui font propres, avec ceux qui ap- 
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partiennent à d’autres maladies, avec lefquelles 
elle peut être compliquée. À 

_ Ceux qui en font menacés éprouvent une laf 
fitude, & une pefanteur accablante dans tous les 
membres ; ils reffenrent même des engourdiffe- 
mens, ils perdent lappétit ; la tête devient fi 
pefante, qu'ils ne fçauroient la foutenir ; une don- 
leur fourde s’en empare , & elle occupe prin- 


cipalement le fynciput & la région des tempes. 
Les facultés de l'ame s’afoibliffent ; les malades 


paroiflent hébétés ; ils font pris d’un affoupiffe- 
ment peu ordinaire , fans cependant pouvoir dor- 
mir. Les inquiétudes fe joignent à tous les fymp- 
tomes ; il furvient de la fiévreÿ mais elle eft peu 
_ vive; le pouls eft rarement dur & élevé; il eft 
plus ordinairement flafque, petit, & fans ref. 
fort; les malades ont des nauftes, & quelque. 
fois des vomiflemens; leur langue eft plus ou 
moins chargée, & fouvent humeétée dans les 
| premiers jours : ils ont la bouche mauvaife, & 
. Jhaleine féride; quelques-uns ont les yeux abat- 
- tus & enfonçés; d’autres les ont plus animés plus 
» vifs ; & l’on obferve aflez fouvent une lévère in- 
* flammation à la conjonétive avec un écoulement 
» de larmes : ils reffentent quelques petits friflons 
à ärréguliers , & ont une difhculté de refpirer ac- 
… gompagnée d'étouffement plus ou moins mar- 


k 
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qué lorfqu'ils veulent faire quelque exercice ? 
la couleur de leur vifage devient livide & plom- 
bée, & la force de leurs jambes.les abandonne; 
&c. Voilà quels font les fymptomes des premiers 
momens : mais ils n’en reftent pas là, La fiévre 
augmente; & quoiqu’elle ne devienne jamais fort 
aiguë, la peau du malade laiffe aux doigts du 
Méldie qui la touche une chaleur âcré. Le pouls- 
refte tantôt petit & concentré ; tantôt il acquiert 


LE 
RL 
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plus de force & d’élévation ; tantôt il devient 


tremblotant & intermittant. Les maladés ont fur 
le foir des redoublemens précédés de friffons : : 
ces redoublemeris fe correfpondent entr'eux, & 
fuivent affez volürriers les types de la double 


tierce. Les douleurs, les inquiérudes, & l’acca= w 
blement augmentent. Les malades reffentent des w 
douleurs vers la région de l’eftomac , du foie; ils 
Yomiflent des matieres porracées ou jaunâtres. Ê 


LL War 


Les hypocondres font tendus & douloureux, de” 
même que lé bas-ventre qui paroît météorifé. 


Les uns ont le ventre libre, & les autres l'ont 


refferré. Leurs urines font fouvent claires &c blan- 
ches, & plus fouvent rouges, & chargées d'un 


fédiment de la niême FAR aire rois 


4 


cependant elles font brunes , & le dépôt qu’el: 
les forment tire {ur Le noir. Le délire furvienti - 


il eft tantôt (ombre, tantôt furieux. Les malades ! 
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ont la peau féche ; & fi les redoublemens font 
_ fuivis de quelques fueurs , elles ont une odeur 
: infupportable , de même que les matieres qu'ils 
rendent. Leur lançue, de blanche qu’elle éroir , 
. devient féche, noirâtre, & paroît orillée; elle 

eft tremblante , & ils ne peuvent la tirer dehors. 
Ils font d’abord très-altérés, & enfuire le fon 
fort peu. Leur vifage eft agité de mouvemens 
 convulfifs, plus fenfbles à la lèvre inférieure. Is 
remuent toujours les mains. Leur peau fe couvre 
. fouvent de petites taches pourprées, livides où 
noires. Quelquefois la furdité furvient, & quel- 
 quefoïs auffi une goutte fereine. C'eft ainf que 
cette maladie fe préfente dans fon augmentation, 
qui date du premier, jufqu’au fixième & feprie- 
me jour; & pour parvenir à fon état, tous les 
{ymptômes augmentent encore, de façon à ren- 
dre affreufe la ficuation des malheureux qui en 
- font attaqués. 
: L'intérieur de a bouche & de l2 gorge eft 
fouvent parfemé de petits aphtes gangréneux; les 
» malades ont des fueurs grafles & froides : leur 
Ë tefpiration eft très-cente, & fe ait par fanglots; 
U Jes agitations augmententile pouls eft intermitrant, 
| "&c la plüpart du temps fans reflort : les urines 
“acquierent dans leur réfervoir même une odeus 
“très-forre, & les déjetions infectent : il fe fait bien- 
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tôt des écorchures dans certaines parties de leur. 
corps, & la gangrène s’en empare, malgré tou- 

tes les précautions qu’on lui oppofe. Des érup- 
tions pétéchiales & gangréneufes fe manifeftent 

à la peau. Il fe forme des vefliés remplies de 
férofités, & les malades font à leur fin. 

La facilité avec laquelle cette maladie fe com- 
munique & fe répand, les anthrax & les abfcès 
gangréneux qui l’accompagnent ordinairement , 
fuffifent pour la ranger avec quelque fondement 
dans la claffe des fiévres vraiement peftilentielles. 
Le petit nombre de ceux qui échappent à fa fu- 
reur entrent dans le quatrième temps de la ma- 
ladie , vers le quatorzième jour, quelquefois plu 
tot, d’autres fois plus tard. Alors la diminution 
des accidens annonce qu’elle eft fur fon déclin. 
En voici les fignes les moins équivoques. 

La fiévre baifle, ou du moins le pouls eft plus 
développé ;les battemens font plus ifochrones ; la 
chaleur de la peau fe réduit à peu près à Pétat 
naturel : s'il y a délire, il n’eft pas conftant; le 
fommeil eft moins agité : les mouvemens con- 
vulfifs, & les treffaillemens des tendons, ceffent 
peu-à-peu : la douleur de tête fe calme, la bouf. 
fiflure du vifage fe diffipe fenfiblement ; la ten- 
fion des hypocondres eft moindre; lalangue com- 
mence à shumecter ; la couleur change ; É urines 

font 
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font plus colorées , elles paffent avec liberté, & 
dépofent confidérablement, ou bien le malade 
a des fueurs modérées & conftantes, qui ne cef- 
{ent d’avoir une mauvaife odeur, que lorfque la 
dépuration eft complette. Vers le quatrième 
temps le ventre devient libre, & les malades 
rendent des matieres noires oujaunes , de moyen- 
ne confiftance , & d’une puanteur inconcevable, 


qui s’évanouit à melure que la nature victor eufa 
rentre dans fes droits: quelquefois aufli un fai- 


gnement de nez dégage la ère & les narines:les 
malades recouvrent l’ufage de l’odorat, de loue, 
& l’on peut dire alors qu'ils font au terme de 


 Jeur convalefcence : elle eit longue , accompa- 
. gnée d’une foibleffe qui dure long-temps ; & ceux 


qui ont été attaqués de cette fiévre, reviennent 


avec beaucoup de peine à leur premier étar. Les 
rechûtes font à craindre; & pour peu qu'on 


perde de vue Îles convalefcens, & qu'on fe re- 


lâche fur le régime , ceux qu’an croyoit échap- 
. pés à la mort, en font bientôt les viétimes. 


Telle eft la marche que fuit plus ou moins 


- uniformément la févre maligne des vaifleaux : 
tous Les [ymptômes ne font pas décrits ; je me 
“fuis contenré d’expofer ceux qui font les plus 
9 caractériftiques , & qui ne permettent pas de la 


 RRT A ‘. « à 
méconnoître : cette maladie varie relativement 


R 


58 TRAITÉ DES MALADIES 


aux individus qu’elle affecte ; mais le détail de 
toutes fes nuances me conduiroit trop loin. 

On voit, par ce que je viens d’en dire, com= 
bien elle tient de près à la fiévre putride ordi- 
naîre : toute la différence confifte dans des fymp- 
tômes plus graves , & dans des effèts plus mar- 
qués de la même caufe. La contagion de cette 
maladie eft le côté le plus effrayant par lequel 
on puifle l’envifager:elle fe communique fi ai- 
fément d’un corps infeété à un corps fain, que 
peu de ceux, qui par état,ou par charité, vifi- 
tent les malades qui en font attaqués , font 
exempts de ces atreintes ; preuve qu’elle a pour 
caufe formelle une émanation animale & viciée 
qui peur pénétrer facilement les corps qu’elle 
touche , & porter dans Fœconomié animale les 
mêmes défordres que ceux dont cette émanation 
eft le produit. 

Certe fiévre, qui a été fort bien décrite fous un 
autre nom par M. Pringle , l'a été auffi par M. 
Rouppe ; du moins fa febris critica eft-elle an- 
noncée avec plufieurs des fymptômes qui con- 
viennent à la fiévre peftilentielle. On pourroit 
cepeñdant croire qu'il aeu plus fpécialementen 
vue , dans fa defcription , la fiévre putride ordi 
naire parvenue à un haut degré, que la fiévre 
maligne accompagnée de contagion: on ne peut 


» 
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gucres porter un autre jugement, fi lon confi- 
dere le peu de monde que M. Rouppe perdit de- 
vant le port de Naples, relativement au grand 
nombre des malades qu’il eut dans fon vaiffeau , 
lors même que le tranfport à rerre lui étoit in- 


terdit; car à peine lui mourut-il une quinzaine 
de fes Marelors atraqués. Au refte, l’exiftence 


de cètre maladie n’eft malheureufément que trop 
connue, par la grande quantité de victimes quel. 
leafaites, par l’effroi & les allarmes qu’elle a 
portés dans plufieurs flottes en différens remps. 
C'eft cette fiévre quien 1741 çaufa tant de 


ravages parmi les équipages de lefcadre com- 


_mandée par M. le Marquis d’Antin. Celle qui 


défola en 1744 Vefcadre de M. le Comte de 


 Roquefeuil, après une croifiére de quelques fe- 
maines, & en hyver, peut être rangée dans la 
. même claffe ; quoiqu’on puifle, à la rigueur, met- 
tre en partie fur le compte de {a complication 
» avec le fcorbut, les défordres qu’elle produifir, 


On ne fçauroit s'empêcher de reconnoître le 


| Ruème ‘caraétère dans la fiévre qui affligea l’équi- 


| 


s) 


) page de la flotte commandée par M. le Duc 

d'Anville en 1746 , deftinée à l'expédition d’Ha- 

lifax. Ceux qui échapperent à fa fureur rombe- 

- rent fousles coups du fcorbut qui éroit fort com- 

| mun dans cette flotre; de forte que ces deux 
A 
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maladies combinées y porterent la plus grande 
défolation. L’'Efcadre Angloife , commandée par 
l'Amiral Martin , & qui cette même année croi- 
foit dans le golfe de Gafcogne , pour s’oppofer 
à la fortie de M. le Duc d’Anville , eut à-peu- 
près le même fort. Pour être convaincu de li- 
dentité de la maladie qui regna dans l’une & 
Vautre flotte , on n’a qu'à lire le Docteur Hu- 


xam , qui en a donné l’hiftoire. Vide Huxam, de 


sière & Morbis Epidemicis. 

Les Troupes Angloifes campées en Allemagne 
&en Flandres en 1746 , furent atteintes de la 
même maladie ; & fa contagion eft prouvée par 
un fait que rapporte le Doéteur Pringle. Vingr- 
trois ouvriers qu’on employa à raccommoder des 
tentes qui avoient pañlé dans un vaiffeau , & qui 


étoient impregnées des émanations peftilentiel- 


les des malades dont il avoitété rempli, farent 
tous pris de la même fiévre, & dix-fept en mou- 
rurent. 

Quen’eut pas à foufftir d’une femblable fic- 
vre l'Efcadre de M. de Piofen, armée à Toulon 
"en 1747 ? Outre la très-grande perte que cette 
Efcadre foufrit dans fes équipages , elle appor- 
ta l’infeŒtion à Rochefort , où les vaifleaux qui 
la compofoient furent défarmés. 


Parmi les exemples des ravages de cette cruel- . 
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€ fiévre, le plus récent eft celui de la défolation 
dont elle à rempli le port & la ville de Breft. De 
combien de peres néceffaires à leur famille, & 
d’enfans chéris, n’a-t’elle pas tranché les jours fur 
la fin de 1757 & au commencement de 1758 2 
Le fouvenir des pleurs & des deuils qu’elle a 
caufés, ne s’effacera pas de firôr des ames fenfi- 
bles aux fléaux qui affligent l'Humanité. C’eft 
cette derniere maladie que je viens de décrire, 
telle qu’elle a été obfervée à Breft, & dans l'Ef- 
cadre de M. Dubois de la Mothe, par un Méde- 
cin habile & intelligent. * 

Mais l’expofé d’une maladie n’eft que le récie 
fidèle des fymptômes qui la caraétérifent, & des 
accidens qui laccompagnent : il ne faut pour 
cela que des yeux un peuexercés à l'obferva- 
tion , & quelque connoiffance des, termes de 
l'Art. Il n’en eft pas de même, lorfqu'on veut 
raifonner fur les caufes tant prochaines qu’é- 
loignées d’une maladie. Que de connoiffances 
 ‘phyfologiques ne doit point avoir celui qui veut 
remonter aux principes cachés des effets qui frap- 
pent fes fens ? Combien fon efprit ne doit-il 
pas être fage & mefuré dans fa marche & dans 
fes décifions? car, il faut avouer, nous n'en 
fommes encore à cet égard qu aux fimples con. 

ë M, de Courcelles. 
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jeétures : cependant quand elles font raifonna- 


bles , & que les notions reçues femblent acqué- | 


rir par leur moyen un plus grand degré de certi- 
tude, on peut les propofer , en ñe les donnant 
que pour ce qu'elles font; c'eft-a-dire pour des 


probabilités, dont le fort ne peut être fixéque 


par le temps & l'expérience. 

Ce n’eft donc qu'avec beaucoup de circonf- 
peion que je vais raifonner fur les caufes de 
cette fiévre contagieule ; & fi je m'évâre , ce fe- 
‘ra avec les Docteurs Pringle & Huxam.Je mar- 
cherai d'autant plus volontiers dans la route 
qu'ils ont défrichée, qu'elle me paroïît indiquée 


par la nature & la raifon. Mais pour répandre 


plus de lumieres fur Popinñion que j'adopte au 


fujer de la maladie de Breft, il eft bon de l'exa- 


miner dans fon origine, de la fuivre dans fon 
“migration d'Europe en Amérique , & dans fon 
retour de Louifbourg à Breft : nous trouverons 


dans la différence des climats , & dans les di- 


verfes circonftances où les malades fe forit trou- 
vés, des preuves de notre théorie. 
La flotte de M. Dubois de la Mothe appa- 


reilla de Breft le 3 Mai 1757, par un vent de 


nord-Oueft frais ; elle eut , jufqu'au 20 de Juin 
qu'elle mouilla devant Louifbourg , un temps 


aflez favorable : les vaiffsaux qui la compofoient 
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étoient depuis quelque temps en rade : le: G/0- 
rieux & le Duc de Bourgogne, qui vinrent les 
joindre, fortoient de Rochefort : ilsrenfermoient 
beaucoup de malades attaqués de flévres putri- 
des , parce qu’on avoit embarqué dans cette vil- 
le quelques Matelots convalefcens qui fortoient 
de l'Hôpital , maifon fituée au milieu des vafes , 
& dans un air très-mal fain. Les équipages de 
ces deux vaifleaux fouffrirent béaucoup dans 
leur trajet & dans la rade même de Breft * ; ils 
laifferent plufieurs Matelots à l'Hôpital de cette 
ville, & pendant la traverfée ils commence- 
rent à perdre du monde. Cependant loccafon 
de fe mêler n'étant pas fréquente en mer , la ma- 
ladie s’étendit peu :ilen fut de même dans les 
premiers temps du féjour de l'Efcadre dans la ra- 
de de Louifbourg ; maïs les Hôpitaux que cheque 
vaifleau avoit formés à terre fous des tentes, 
étant trop rappochés les uns des autres, & fur-. 
rout de ceux où l’on avoit placé les malades du 
Glorteux & du Duc de Bourgogne , a maladie fe 
communiqua , & devint générale: ce qui y con- 


* Nota , que le nombre des malades qu’ils débarque- 
rent à Breft , fut d'environ 400 ; & des Matelots qui 
‘reftoient fnt compofé l'équipage du vaiffeau le Wagnift- 
que ; commande par M. de Villéon , qui ne put remplie 
fa miflion , parce que tout l'équipage étant retombé rma- 
ade , il fut forcé de relâcher fur les côtes d'Efpagne. 
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tribua beaucoup encore, ce fut la néceffité où 
lon fe trouva de raffembler tous les équipages . 
pour les travaux qu'exigeoit la défenfe de la 
ville. 

On doit obferver que tous les vaifleaux reite- 
rent en rade tout l'été, & ne partirent de 
Louifbourg que le 30 Oétobre de la même an- 
née : pendant tout ce temps, ily eut-beaucoup 
de malades, &le 25 Septembre un coup de vent 
furieux de la partie de l'Eft, mit tous les vaif- 
feaux dans le plus grand danger: le Tonnant fur 
fur le point de fe perdre, & il fut fi endom- 
magé qu’il falluc le radouber avant le départ; 
la frégate la Bénazife fur auffi jertée à la côte, 


d'où il fallut auffi la relever. Les équipages | 


éroient déja dansune pofñtion aflez critique, & 
ils furent expofés pour ces deux manœuvres a des 
travaux d'autant plus exceflifs, que les moyens 
propres à fimplifier de telles manœuvres, & qui 
doivent fetrouver dans tous les Arfénaux dema- … 
tine, manquoient abfolument. On fut obligé 
d'y fuppléer par l'activité & le courage dont les 
Officiers & les Matelots étoient remplis : on fut 
même forcé d’abufer de la bonne volonté de ces 
derniers; la plüpart des convalefcens employés à 
ces travaux , efluyerent des rechûtes : ceux qui 
n’étoient | que légerement indifpofes 2 furent 
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bientot réduits à l'extrémité ; & quant à ceux 
dont la fanté n’avoit point encore été alrerée, 
l'excès de la fatigue concourut fans doute à dé- 
velopper en eux le germe de la maladie qui s'é- 
tendit fi prodisieufement , qu'outre le grand 
nombre de ceux qui périrent, on fut néceflité en 
partant de laifler 400 malades moribonds, & 
d’embarquer environ 1000 convalefcens,dont la 
plüpatt peut-être ne parurent tels, que par le de- 
fir de pañler en France. 

Six jaurs après avoir mis à la voile, prefque 
tous ces convalefcens & beaucoup d’autres avec 
eux croient déja morts , tandis que des 400 aban- 
donnés à Louifbourg dans de mauvais loge- 
mens, & mal foignés, il n’en périt que vingt, 
les autres s'étant parfaitement rétablis. pendant 
lhyver. Dans le refte de la traverfée, la mor- 
talité & la contagion s’accrurent de facon que 
le 22 Novembre , jour auquel l'Efcadre mouilla 
dans la rade de Breft, il y avoit plus de 4000 
Matelots étendus fur les cadres, tant dans l’en- 
tre-pont que dans la cale. Ils étoient dans lécat 
le plus déplorable qu’on puiffe imaginer: ceux 
qui avoient encore un peu de force , éroient 
hors détat de fecourir les'autres, & fuffifoient à 
peine à la manœuvre, puifqu'à leur arrivée il 
fallut leur envoyer un renfort de Matelots , pour 
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affourcher les vaiffeaux. Les fecours de toute ef- 
pèce manquoient ; prefque tous les Aumôniers 
& Chirurgiens étoient morts ou mourans; & l’on 
fut obligé de dégarnir l'Hôpital de la Marine de 
Chirurgiens, où ils n’étoient pas trop nombreux, 
vû que les vaiffeaux le Bizarre & le Célebre, qui 
étoient revenus de Québec, & qui avoient mouil- 


lé quinze jours auparavant , étoient infectés de 


Ja même maladie , & avoient jetté dans l'Hôpital 
environ mille malades. L’embarras étant déjà fi 
grand , quelon confidère celui dans lequel on 
fe trouva pour placer un nombre fi prodigieux 
de malades qu’on n’attendoit pas. On les débar- 
qua bien vite fans précaution, en chemife feu- 
lement, pendant un temps froid & pluvieux. 
On les tranfporta dans des chaloupes, expofés | 
aux rigueurs de la faifon, & on les mit à terre, 
fans qu’il y eût de dépôts pour les recevoir. Quel- 
ques Hôpitaux furent préparés à la hâte ; les ma- 
lades y furent entaflés pêle-mèle. Dans ces pre- 
miers momens de défordre & d’effroi, les fecours 
qu'on leur prêta pouvoient-ils ètre fructueux ? 
Les Médecins & les Chirurgiens manquoient ; 
& les chofes qui auroient été utiles dans une fi 
affreufe conjonure , étoient peu praticables. 
Auffi le nombre des morts fut-il d’abord éton- 
nant, Heureufement par l'adivité & la vigilance 
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de M. l'Evêque, de M.FIntendant, des Méde- 
cins, des Chirurgiens , & des perfonnes zélées» 
on eut aflez promprement quinze Hôpitaux dans 
lefquels les malades furentun peu plus à leur aife; 
mais toujours beaucoup moins qu’il n’eût fallu. 
Il vint des recrues de Chirurgiens : des Méde- 
cins des environs vinrent s'offrir ; & la Cour 
en envoya plufeurs de Paris. Pendant les pre- 
-miers temps le mal ne fut pas feulement con- 
centré dansles Hôpitaux parmi les Marelors & 
les foldats. Les Officiers, quoique mieux pour- 
vus des chofes néceffäires à leur état, & quoi- 
que moins expofés à la conragion,à la faveur d'un 
. Hôpital féparé qu’on leur affigna, ne furent point 
exempts de la maladie, qui fe répandit bien- 
rot après parmi les Médecins, les Chirurgiens, 
les Aumôniers, les Infirmiers, les Garde-mala- 
des , &c. au point qu'il n'ÿ en eut prefque pas 
un feul qui n’en fur attaqué, & la plüpart fuc- 
comberent, Sur quinze Médecins, parmi lefquels 
quelques-uns ne fuivirent pas la maladie conf- 
tamment , cinq furent emportés. Cent cinquante 
Chirurgiens tant de la ville & de la Province, 
que de ceux envoyés de l’'Hôtel-Dieu de Paris, 
& plus de deux cents Infirmiers , furent viétimes 
de la contagion, fans compter les Forçats, qu'on 
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obligea de faire le fervice d'Infirmiers, avec pro- 
meffe de leur rendre la liberté, s'ils remplif- 
foient exaétement leur devoir. Malheureufement 
la contagion screndit encore: elle fe répandit 
parmi le petit peuple de Breft, & y fit les plus 
grands ravages. Les maifons étoient jonchces 
de mourans & de morts, & les malades étoient 
le plus fouvent délaiffés. Cependant» pour faci- 
liter les moyens de guérifon, on avoit fait pu- 
blier dans tous les quartiers, & aux Prônes des 
Mefles Paroiffiales, que les alimens & les mé- 
dicamens leur feroient délivrés gratis, d’après la 
fimple ordonnance des Médecins, qui fe tranf- 
porteroient chez les malades aufli-rot qu'ils en 
feroient requis. Quelque fage que fut cette 
précaution , elle fe trouva inutile pour bien des 
maifons , dans lefquelles il ne reftoit pas une per- 
fonne pour aller demander la vifite fecourable 
des Médecins. De forte que des cadavres ref- 
toient quelquefois plufeurs jours fans fépulture; 
ce qui augmentoit l'infection de l'air, & la con- 
tagion. Pour parer à cet inconvénient, les Mé- 
decins , accompagnés d’un Commiffaire, fu- 
rent obligés d'aller faire la vifite de toutes les 
maifons où les Prêtres avertifloient qu 1 y avoit 
des malades. 

La crainte de l'épidémie avoit beaucoup ra- 
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lenti les foins & la charité des gens de bien; 
& quiconque étroit fain, fe gardoit bien de com- 
muniquer avec les malades. Cependant la conta- 
gion re laifloit pas de gagner les gens d’un état 
médiocre, même les perfonnes aifées, & dont 
les facultés leur permertoient de prendre les pré- 
cautions les plus utiles pour s’en garantir. Elle 
fut aufi portée dans plufieurs cantons de la Pro- 
vince, foit par des convalefcens , qui retom- 
boient, foit par des perfonnes que la peur fai- 
foit fuir : car l'on obfervera ici que la terreur fut 
très-grande, & que , pour ne point l’augmenter 
encore, on défendit de fonnerles cloches, & 
on ordonna d’enterrer fans bruit. 

Cette fiévre maligne peftilentielle, & qui en 
avoit d'autant plus les cara@ères, que plufieurs de 
ceux qui en furent attaqués avoient des charbons, 
des phliétènes, & des dépôts gangréneux, fut 
dans fa plus grande violence depuis le 22 No- 
vembre, moment de l’arrivée de l’Efcadre , juf- 
qu'à la fin de Février. Elle commença à saffoi- 
blir dans le mois de Mars, & cefla prefque en- 
tierement en Avril. Dans cet efpace de temps, 
elle enleva au moin dix mille perfonnes dans 
les feuls Hôpitaux de Breft, & le nombre des 
morts dans la ville fut très-confidérable. Toute- 
fois l'on doit dire , à la louange de M. F'Inten- 
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dant & des Médecins, qu’on procura aux ma 
lades tous les fecours que Îles circonftances per- 
mirent d'employer. 

Les Gens de l'Art infiftoient bien fur l ufage de 
certains moyens dont ils reconnoifloient Putilité ; 
tels que la propreté, la purification de Pair, la 
féparation des convalefcens, le moindré entaf- 
fement des malades; mais tout céla étoit impra- 
ticable dans les PE temps, & fi la maladie 
perdit de fa violence à Fapproche du printems, 
onle doit autant aux moyens devenus plus fa- 
ciles qu’à la douceur de la faifon. Nous revien- 
drons fur tous ces objets dans la curation: 

Pour démêler l’origine de cette maladie, & 
rendre raifon de fa RUE contagieufe & peftilen- 
tielle, il faut néceffairement fire entrer ici quel- 
ques obfervations qui tiennent au fujer. La guerre 
ayant été déclarée en 1756, il y avoit plus de 
deux ans que les vaiffleaux tenoienr la mer, & 
qu'ils étoient équipés. La plûpart des Matelots 
fortoient .des prifons d'Angleterre, & avoient 
déjà beaucoup fouffert : plufieurs d’entr'eux 
étoient encore à leur apprentiflage, & les Trou- 
pes de marine qui fe trouvoient fur certe Efcadre 
n'étoient point habituées à l’humide élément. La 
crainte chez quelques-uns de fe voir aux pri- 
fes avec l'ennemi; les mauvais alimens dont les 
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vaifleaux ne font que trop fouventapprovifion- 
nés ; la malpropreté quiregne prefque toujour, 
parmi les Equipages François ; le féjour de l'Ef. 
cadre de M. Dubois de la Mothe dans une 
rade qui n’eft pas falubre , &c. rout enfin 
devoit faire naître une difpofñtion prochaine au 
fcorbur , qui, comme je l'ai dit, tend par. 
une prosreflion lente à faire tomber les hu- 
meurs dans: une diflolution putride. Les Ma- 
telots des vaifleaux, le Glorieux & le Duc de 
Bourgogne, participoient au moins à cette dif. 
pofition générale : linfalubrité de Fair de Ro- 
chefort , le tranfport de quelques-uns des Mate. 
lots dans un Hôpital dont la fituationt eft mal- 
faine, & enfin toutes les autres caufes que la 
fiévre putride reconnoîït , donnerent lieu au dé 
veloppement d’une matière aflez adtive, pous 
faire naître dans les folides un érétifme fébrile, 
malgré l’obftacle que met à cer état la difpofi- 
tion au fcorbut, par les raifons alléguées ci-de. 
vant. La fiévre qui en fut la fuite ne pouvoir donc 
pas manquer d’être de la nature des putrides ; 
& c’eft de cetre maladie fi ordinaire aux Ma- 
telots , qu'ils furent affectés dans l'Hôpital de 
Rochefort. Mais comme il fuffr que les caufes 
qui produifent cette fiévre acquierent plus d'in. 
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tenfité par le concours de certaines circonftancés; 
& qu’elles agiflent avec plus d'énergie, pour qu’el- 
le fe change en maligne, contagieufe & peti- 
Jentielle je vais fuivre cette dégénération. 
 Plufeurs des Matelots convalefcens qui furent 
“embarqués en fortant de l'Hôpital de Rochefort 
retomberent malades en ner. En voici la raifon : 
la fiévre putride fe termine fouvent par une tranf- 
piration infenfible, & la crife complette de la ma- 
ladie s'étend bien au-delà d’une convalefcence 
apparente ; l’on peut en juger par la néceflité 
de veiller au révime des convalefcens, & par le 
befoin qu’ils ont d’être purgés long-temps après 
la guérifon : or tout ce qui peut diminuer cette 
tran{piration utile, dut les difpofer à une rechûte. 
Quoi de plus propre à cet effer que Fair dela 
mer?Cé fluide éranttrès-charge des vapeursaqueu- 
fes, fe faifit moins avidement de celles qu’exha- 
lent les corps des animaux qui parcourent lesmers, 
Joignez-y les variations, les injures du temps, 
auxquelles on eft expofé dans les vaifleaux , & 
le peu de moyens qu'ont les Matelots pour s’en 
garantir; on ne fera point furpris que la quan- 
tité de cette excrétion falutaire ( toutes chofes 
égales d’ailleurs) foit moindre fur mer que fur 
terre. La tranfpiration ralentie eft le produit 
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 Ees caufes que je viens d’affigner , & fufft M 
pour occafonner une rechâte * , dans laquelle les 
humeurs acquierent un degré + putridité aus 
Quel elles ne partierdralel point dans un ai? 
plus chaud & plus fec, parce que l'évacuation 
le plus fouvent critique y fouftiroit moins de 


diminution. Ce que jannonce ici arriva aux Ma 


I on nd 
* M. Pringle nous donne la preuve de ce fait dans ies 


Obfeivations für Les Maladies des Armées. Toutes les 
fois qu’en Flandre , ou en Allemagne, fes Troupes An: 
gloifes pafloient d’ün camp fec dans une poftion humi- 
de, ou que dans les villes, ou dans leur cantonne 
ment, ils étoient logés dans des cazernes bafles & frai. 
ches ; ou enfin lorfque le temps pañfoit du chaud & 
fec au froid & à l’'humide, ceux qui venoient d’être 
attaqués de diarrhées, ou de fiévres putrides, retom= 
boient fort aifément malades: & il a judicieufement 
attribué cet effet à la moindre excrétion de l'humeur 
de la tranfpiration , qui ayant dans la maladie préce= 
dente acquis une atténuation outrée & vicieufe, devoit, 
par fon reflux dans les voies de la circulation, occa= 
fionner tous les défordres dont les techâtes étoient ac: 
compagnées : aufli cet homme célebre obférve-t-il que 
Ales maladies fubféquentes étoient toujours d’un plus 
‘mauvais cara@ère que Les premieres; que les diarrhées 
“dégénéroient en fiéyres putrides, & celles-ci en ie 
pnes contagieufes , lorfque les pañages d'un air à un 
autre Étoient prompts & accompagñés d’un concours de 
“circonftances propres augmenter l’intenfité de la caule 


générale, 
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telors des vailleaux le Gorieux, & le Duc de 
Bourgogne, dans leur pañlage de lIfle d'Aix à 
Breft & pendant le féjour dans la rade de cette ville. 
Les fiévres putrides dont ils furent alors attaqués 
étoient d’une bien plus mauvaife nature que cel- 
les qu'ils avoient eues auparavant à Rochefort : 
elles durent pendant la travetfée d'Europe à Loui{- 
bourg fe montrer fous des nuances encore plus 
ficheufes, par la continuité des mêmes caufes : 


auf perdit-on beaucoup de monde dansle voya. 


ge. Les équipages de ces deux vaifleaux fouf- 


firent prefque feuls ; ceux des autres fe confer- 


verenten aflez bon état. Il en fut de même pen- 
dant leur ftation à Louifbours, foit parce que 
‘été étroit un temps propre à modérer la vio- 
lence de la maladie, & à en écarter la propa- 


gation, en favorifant lexcrétion habituelle de M 
l'humeur tranfpiratoire, foit parce qu'il y eut. 
peu d’occafions de fe mêler. Les chofes change" 
rent de face fur la fin de cette faifon. Tous les 


équipages ayant été forcés de travail, & s'é- 
rant mêles, les fucs déjà alkalefcens durent ac- 
quérir un degré d’acrimonie plus confidérable, 
dont la tranfpiration fe reffentoit fans doute : 
mais l'automne étant Île temps où l'air devient 
froid, & où les variations fe font plus promp- 
tement fentir (fur-tout dans PAmérique fepren- 
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trionale) les pores perfpiratoires furent reffer 
rés, la tranfpiration diminua, Fhumeur qu’elle 
fournifloit changea de route ; elle fut refoulée 
dans le torrent de la circulation ; & comme elle 
entrainoit continuellement avec elle le débris des 
autres fucs qui tendoient à une difpoñtion pu- 
tride, fon excrétion ne pouvoit pas diminuer ,\ 
fans porter dans les folides & les fluides tes dé 
fordres inféparables de la préfence d'untel agence: 
auf ce temps fur-il l’époque où la maladie devine 
plus générale, 

LS convalefcens chez lefquels la ctife conti- 
nuée de cette fiévre fe faifoit par la phriphérie du 
corps, pafñlerent bien vire de l'état dans lequel 
ils étoient à un autre pire que celui d’où ils 
venoient d’être tirés. D’autres qui ne jouifloienc 
des apparences de la fanté , que parce que les 
-pores de la peau étoient pour eux un égoûr {a-. 
lutaire, ne purent réfifter aux fuites de la dimi. 
nution d’une évacuation qui leur étoir fiavanra- 
geufe : ils furent donc bientôt réduirs fur le ora- 
bar : & ceux chez qui les caufes générales ( par 
leur conftitution naturelle ) avoient été jufques- 
là fans effet, reçurent au moins une difpofition 

plus prochaine à Îà maladie. Voilà ce ‘qui due 
arriver en effet fur la fin de Septembre, & pen- 
dant le mois d'Otobre dans les Fqipages de 


S ij 
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PEfcadre de M. Dubois de la Mothe. Il n'étoit 
pas néceffaire pour cela que la maladie fût de 
nature à fe communiquer : mais fi à toutes les 
caufes ci-deffus, on y joint fa qualité contagieufe 
qu'on ne peut méconnoître, on n’eft plus fur- 
pris de la propagation , qui fut fi marquée qu’elle 
fit dèsce moment un vuide confidérable parmi 
les Matelots. Mais quelque grand que fût le dé- 
faftre qu’elle avoit caufé à Louifbourg, il n'é- 
toit rien en comparaifon de celui qu’elle prépa 
roit pour la fuite. 3 

L'Efcadre devant mettre à la voile le 30 O&to- 
bre,pour repafler enFrance,on rembarqua,comme 
je l'ai déja dit, environ mille malades, qui paroif- 
foient convalefcens en comparaifon de quatre 
cens mourants qu'on fut forcé de laifler en Améri- 
que aux foins de la Nature, & à ceux de quelques 
perfonnes de l'Art: les convalefcens eurent le mê- 
me fort que ceux qu’on avoit rembarqués à Roche- 
fort, & que ceux qu’on avoit employés à Louil- 
bourg à des travaux pénibles, fur la fin de l'été, où 
lesjours fontencore fortchauds,tandis que les nuits 
fonttrès-fraîches.En effet,érant en mer, ils fe rrou- 
voient tout-à-la fois dans un air plus froid, plus 
humide & moins renouvellé que celui dans le- 
quel ilsétoient à terre ; ils eurent d’ailleurs de ja 
pluie , & ils furentexpofés aux brumes épaifles 
du grand banc. Un pareil changement pour des 
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Matelots déja malades, doit néceflairement en- 
trainer après lui de dangereux effets. Les pores 
dela peau fe crifperent, & ne permirent plus: 
une libre fortie à l'humeur de la tranfpiration : 
la rechûte fuivit de près le départ. Les liqueurs 
dans la maladie antérieure, étant déja parvenue 
à un ctat de putridité très-grand, Paction fubi- 
te d’une pareille caufe Îes porta fi prompre- 
ment au plus haut degré de dépravation , qu'a- 
près fix jours de navigation, prefque tous ces 
 convalefcens étoient morts : plufeurs Matelots 
dont la fanté étoit auparavant chancelante , ex- 
pofés à là même caufe générale, en reffentirent 
bientôt les pernicieux effets , & fuccomberent 
dans le même terme : enfin pendant {a traverfée, 
qui ne dura que vingt-deux jours, cette fiévre 
augmenta fe nombre de fes viétimes au point 
que, le vingt-deux Novembre ; on comptoit 
quatre mille Matelots malades. D’après une pro- 
greffion fi prompte, il eft à préfumer que fi 
la traverfée navoit pas été aufli heureufe , & 
que les vaifleaux euffent tenu la mer quinze 
jours de plus , une fi belle Efcadre eù été le 
jouet des vents, & la proïe des ennemis, faute 

de Matelots. L’érat miférable dans lequel'étoient 

les équipages, & la néceflité d'envoyer fur les 

vaifleaux des Matelots frais, lors de leur arrivée 
S üij 
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à Breft, nous forcent à cette trifte réflexion : car 
c’étoit {ur-tout dans ce temps-là que la caufe gé- 
nérale & la contagion fe prêtoient muruelle- 
ment des forces, pour accabler un fi grand nom- 
bre de malheureux. Il fuffioit de fe porter, par 
zèle ou par devoir, au fecours des malades , 
pour être atteint de la contagion qui éludoit mé- 
me les précautions de ceux qui FAGHGIENS le plus 
de s’en garantir. 

Ilne fi pas de dire que certe fiévre étoit 
contagieufe : il convient encore de donner une 
idée de la manieredont elle fe répandoit & fe 
communiquoit d'un corps malade à un corps 
fain : pour fe former une idée jufte fur ce point 
RARE ; 1l faut fe rappeller : 

©, Que, dans à Nature, tout tend à la diflos 
Ta ; que rien ne demeure un inftant dans le 
même érat; que la décompofition de nos ali- 
mens eft le principe de notre nutrition; que 
mous fommes obligés de recourir à une nouvelie 
nourriture , pour réparer les pertes que nous fai- 
{ons par la ciffipation , c’'eft-à-dire; par la der- 
niere décompofrion de ceux de nos fucs, qui 
après avoir contribué autant qu'il étoit en eux à 
notre entretien, nous quittent lorfqu'ils pour- 
roient nous devenir nuifibles, & vont fervir à la 
nourriture où à la compoftion d’autres corps 
pour lefquels la préparation qu'ils recoivens 
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dans les nôtres, étoit peut-être d’une néceffité 
_indifpenfable. 

2°. Que les excrétoires du corps humain, 
font les voies de décharge par lefquelles les hu- 
meurs décompofées & détruites paflent noyces 
dans d’autres liqueurs propres à s'en charger, & 
à les expulfer au-dehors:il y à du moins grande 
apparence que Fhumeur de la tranfpiration eft 
le principal véhicule qui fe charge du débris 
foit des efprits animaux , foit des autres fucs dé- 
compofes, ou détruits par le mouvement. 

3°, Que les fubftances animales reconnoiflent 
pour terme la diflolurion purride, & que les 
fucs des végétaux qui ont pañlé par les filiéres 
des animaux, changent de nature par la tritura- 
tion qu’ils y éprouvent, & donnent comme eux 
de lalkali volatil, 

4°. Que les liqueurs des animaux, foit are 
les foient abandonnées à un mouvement fpon- 
tané , foit qu’elles circulent encore dans des 
corps vivans, peuvent fe rapprocher plus où 
moins vite du terme qui les attend. 

L'action des vaifleaux fait tout chez l'homme # 
elle change la nature des principes des alimens : 
elle fe les approprie;elle en nourrit l'animal, 
& les chaffe enfuite au-dehors, lorfqu’ils ont 
dégénéré, & que leur préfence pourroit porter, 

S 1V 
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des défordres dans l’œconomie animale : maïs, 
pour que les vaiffeaux puiffent jouir de ce der- 
nier avantage , il faut bien des circonftances qui 
manquent AT Si leur ation eft trop forte, 
où trop languiflante , la Nature n'atteint qu'im- 
| parfaitement fon but :l’expulfion des débris de 
nos fucs n’eft pas complette; ils reftent confon- 
dus parmi nos liqueurs, en avançant toujours du 
côté de la décompofition qui leur eft propre : la 
dépravation générale des humeurs devroit donc 
en être la fuite, &elle rendroit la perte de la- 
nimal inévitable , fi la Nature, toujours attentive 
à fa confervation, ne tiroit de ces mêmes fucs 
pervers la caufe d’un, accident * capable d’en 
émouffer la@ioz, & de les expulfer au-dehors : 
mais il arrive fouvent que les fucs dépravés, 
après avoir rendu inutiles les foins de cette me- 
£e vigilante, parviennent à un degré de diffolu- 
tion affez forte pour faire périr Fanimal: la fic- 
vre maligne & peftilentielle dont je m'entretiens 
ici, nous en fournit un exemple. 

Les fucs dans les vaiffleaux des malades s’é- 
toient rapprochés du terme où une putréfac- 
tion produite par des mouvemens fpontanés les 
porte aprés la mort; & cela au point qu'au mo- 


* C’eft la fiévre dont j'entends padlere Voyez ce que 
j'ai dit à çe fujet, 
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Ment même où les corps étoient privés de la vie, 
ils répandoient une odeur infecte. Les émana- 
tions de ces corps, quoique encore vivans , 
étoient de même nature : leurs excrétions conte- 
noient des particules animales très-tenues, très- 
volatilifées , très-propres à fe répandre au loin , 
& à fe foutenir dans Pair, & dans les vapeurs 
qui éroient leur véhicule. Chaque malade avoit 
fon atmofphère de pareilles particules : ces at- 
mofphères dans des endroits refferrés, tels que 
ceux qui fervent d'hôpital dans des vaifleaux, fe 
réunifloient , & ne formoient qu'un foyer com- 
mun , d'autant plus actif, que le nombre des 
foyers réunis étoit plus grand : peut-être. même 
cette activité ne croifloit-elle pas feulement en 
apport du nombre des foyers; mais encore en 
rapport de leur proximité; de. même que deux 
bougies allumées , placées affez près pour que 
Jeurs tourbillons puiflent fe réunir, donnent 
une nappe de lumiere plus étendue que ne fe- 
roient les deux flambeaux à une certaine diftan- 
ce Jun de l’autre : tout enfin concouroit dans les 
vaifleaux à augmenter l'effet pernicieux de ces 
émanations putrides : la tranfpiration de tous 
les malades, les vapeurs qui s'exhäloient conti- 
nuellement de leurs excrémens, lextrème diffi- 
culté de renouveller Pair dans la cale & dans 
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Pentre-pont , fur-tout lorfque la mer étant grof- 
fe, ne permet pas de ténir les fabords ouverts, 
tendoient encore à rendre plus grande l'énergie 
de cet agent funefte : ainfi. l'air dans lequel les 
malades , & ceux qui les afliftoient étoient plon- 
gés , devoit être tout à la fois chaud, humide, 
& fans mouvement, * & chargé d'une quantité 
d'autant plus grande de miafmes putrides, que 
ces corpufcules étant prefque de la nature des 
{els alkalis volatils, trouvoient dans le fluide, 
tel que nous venons de le défigner, un véhicule 
plus propre à les diffoudre, à les tenir fufpen- 
dus, & à les porter par-tout. L’odeur infeête 
qu’ils répandoient , ne rendoit leur préfence 
que trop fenfible : fi à cout cela l’on joint la trop 
grande activité que les molécules falines ac# 
quièrent par leur rapprochement & leur réu- 
fion , on trouvera dans ce que je viens d'en dire 
non-feulement la caufe des fiévres peftilentiel - 
les, mais encore celle dela pefte même. 
Cette maladie en effét ne prend guères naïif- 
fance * * que dans les temps chauds & humides , 


* Lorfque ces trois qualités de l’air font réunies, la 
fermentation putride parcourt promptement tous fes 
dégrése | \ 


#* Je veux dire ; lorfqu’elle s’arinonce fpontanéments 
q 
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où Pair a peu d’agitation, & lorfque des fubftan- 
ces animales putréfiées le rempliffent de leurs 
émanations. Combien de fois, près des champs 
de bataille , où un grand nombre de morts 
avoient été abandonnés fans fépulture, ne s'eft- 
elle pas déclarée ? C’eft un évenementinfaillible ; 
toutes les fois que la température de l'air fera 
telle que je viens de le dire, & qu'il ne regnera 
pas des vents aflez forts pour divifer ces vapeurs 
infeétes, & pour lesdifperfer au loin. On a vu 
fouvent dans de pareilles circonftances des 
vents & des pluies falutaires éteindre des ma- 
ladiés terribles qui reconnoifloient les mêmes 

caufes. Quelle admirable vue & quelle fagaci- 
té du Pere de la Médecine dans le confeil qu'il 
donna de mettre le feu à plufieurs forêts pour 
faire cefler la pefte qui afigeoit la Gréce ! Ce 
grand incendie confuma peut-être les molécules 
qui produifoient & entretenoient la maladie * 
mais fon effet indubitable fut de renouveller l'air 
dans les environs , & d’exciter un vent artificiel] 
qui le purifia : idée d'autant plus digne d’admira- 
tion, que la phyfique étoit dans le berceau au 
fiécle d'Hippocrate. Mais pour revenir plus 
particulierement à notre objet, nous dirons que 
la contagion ne peut avoir lieu que par la tranf. 
miflion de quelques émanations fubriles & vi. 
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ciées d’un corps malade à un corps fain, dans 
lequel elles font naître les mêmes défordres 
que ceux dont elles font le produit. 

Nous avons vû ci-devant la preuve de l’exiften- 
te de cesémanations, les circonftances qui con- 
| eourent à les rendre plusaétives , & plus propres à 
agir fur les corps qu’elles touchent; examinons à 
préfent quelle route elles prennent pour pénétrer 
dans un autre individu qui jouit de la fanté. Il 
n'eft pas difficile de leur trouver des paflages. La 
fuperficie du corps, le poumon , leur en offrent 
affez. Les alimens ouvrent auffi une route à ces 
émanations. Je penferois cependant qu'elles 
éprouveroient dans les différens organes de la 
digeftion un mélange avec d’autres fucs qui 
détruiroient leurs effets. Certaines liqueurs qui, 
äntroduites par une plaie, caufent les plus grands 
défordres, peuvent être reçues dans leftomac 
fans aucun danger. Les pores de la peau, de l'in- 
térieur du nez, & du poumon, font autant de 
‘canaux ouverts à des vapeurs äqueufes très-pé- 
nétrantes, qui portent avec elles ces émanations 
peftilentielles. Elles satrachent à Fépiderme: 
difloutes, elles ont la vertu commune aux fels 
volatils, de s'introduire & de s'infinuer en plus 
ou moins grande quantité , relativement à la 
conftitution de ceux qu'elles frappent. Le fel 
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acide des cantharides ne pénetre-t-il pas par cette 
voie, à l’aide de l'humeur tranfpiratoire qui le 
_ difflout, & qui lui fert de véhicules? Sala non 
agunt , nife fnt foluta. La gale , la petite vérole, 
prennent -elles d’autres routes pour fe pro- 
pager ? 

Maïs l’aétion des fubitances mêrne les plus per- 
nicieufes dépend de quelques conditions, fans 
lefquelles elle refte fans effet. Certains indi- 
vidus peuvent aufli, par une difpofition parti- 
culiere , éluder l’action de ces fubftances, lors 
même qu'ils y fonr le plus expofés. Plufieurs 
perfonnes ont été inoculées vainement; d’au- 
tres n'ont jamais pu contracter la gale ; d’autres 
enfin qui ont fréquenté des peftiférés fans pré- 
caution , n’ont refflenti aucune atteinte d’une ma“ 
ladie qui étoit prefque générale. 

Quant à la maniere donr la fiévre putride 
{e répandit parmi les Matelots pendant la navi- 
gation de M. Dubois de la Mothe à fon retour 
en France, il n’eft pas difficile de lexpliquer, 
ni d'indiquer ordre que cétte maladie fuivit 
dans {a propagation. Les premiers affectés après 
le départ furent les convalefcens ; moins par 
contagion , que parce qu’ils avoient en eux-mé- 
mes le germe de la maladie, la matière putrc- 
fie, quiayant moins de facilité de s'échappe 
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des corps, y fut retenue en partie. Ceux qui en 
fürent enfuité affectés avoient déja acquis par 
l'action des caüfes génctales, une fi grande dif- 
pofition à cette maladie, que la communica- 
tion des miafmes putrides exhalés par les Ma- 
telots malades & mourans, développa & aug- 
menta bientôt les effets des caufes éloignées, 
C’eft donc fur cette clafle des Matelors que 
la contagion dut avoir plus de prife, parce que 
leurs humeurs ayant déja acquis un certain de- 
oré de dépravation, les émanations putrides du- 
rent trouver plus d’analogie avec leur fucs : leurs 
folides, plus afoiblis, devoient permettre aufit 
plus aifément lintromiflion de certé fubftance 


pernicieufe. La fièvre continua de fe répandre, 


fuivant les mêmes loix, foit fur l'Efcadre, foit 
dans les Hôpitaux de terre ; & il eft à prélu- 
mer que ceux qui en furent les derniers atta- 
qués, furent ceux fur lefquels les caufes générales 
avoient eu moins d'action; & lorfque les éma- 
nations putrides les affecterent , les maladies qui 
en furent la fuite durent être plus vives & plus 
aiguës, parce que leurs folides avoient confervé 
plus de force & de vigueur. C’eft ce quon ob- 
ferva parmi les Officiers qui ne purent fe dé. 
rober à la contagion. Ils furent pris d'une fic- 
vre qui fe rapprochoit plus du caraëtère des 
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fiévres inflammatoires. Ce que j'avance à cerégard 
fe trouve amplement prouvé par ce qui arriva 
à plufieurs Médecins & Chirurgiens de Breft dans 
les premiers temps de l’arrivée de l’'Efcadre. Frap- 
pés du nombre des victimes, leur zèle les porta 
a chercher dans ouverture des cadavres de quoi 
affeoir le diagnoftic d’une maladie fi violente, 
dont la nature éroit fi difficile à déterminer. Ils 
efpéroient tirer de ces ouvertures, des lumières 
fur les caufes, le fiése, & les effets de cette ma- 
ladie : comme les cadavres tomboient rapide- 
ment en putréfaction, ils travailloient à ces re- 
cherches peu de temps aprèsla mort. Maloré cette 
précaution, & celle d'opérer en plein air, l'in 
feétion que les cadavres répandoient à leur ou- 
verture, étoit prefque infupportable. MM. de 
Courcelles, Mauflâtre, & de Préville, Médecins, 
aflifterent à toutes ces manœuvres. Tous les Chi- 
rurgiens qui travaillerent fur les corps, furent pris 
de la maladie prefque dans Pinftant, d’une ma. 
. niere fi vive, que deux ou trois jours après ils 
furent à toute extrémité, & emportés très-promp- 
tement. Deux ou trois feulement échapperent à 
la mort, avec beaucoup de peine, après avoir 
_effuyé la maladie dans toute fa violence, lun 
d'eux étant rèfté aveugle pendant plus de fix fe- 
, maines, MM. Mauflâtre & de Préville , Méde- 


Bugs 
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cins , furent aufliles viétimes de la contagion ; 
Jun mourut le neuvième jour, & l’autre Fe qua 
torzième de la maladie. M. de Courcelles, dont 
l'activité & les foins mériterent de fi juftes élo® 
ges, reflentit aufli les'atteintes de eétre fiévre; 


mais elles furent lécères, & ne préfenterent ja- : 


mais un danger évident. Ce zele, qu'on ne peut 

guère excufer d'imprudence, à en juger par l’éve- 
| ! ! . on 

nement , fut mal récompenfé, & les fuites qu’il 


eut nous fourniront le fujet de quelques réfle 
xions. ‘4 


Les émanations putrides de ces cadavtes en“ 
core chauds, répandues en grande mañle dans * 
des vapeurs animales fort tenues, & qui étoient 
à la mème température que les corps dont elles 
partoient, avoient toutes les qualités propresà 
s’introduire aifément, & à pafler dans les corps 
de ceux qui étoient le plus expofés à leur action, 


en affez grande quantité pour exciter rapidement 


dans leurs liqueurs le même trouble & la mê- 
me fermentation que celle dont ces émanarions 
étoient le déplorable fruit. Pourquoi dans cette 
circonftance la mort a-t-elle fuivi de fi près l'at- 
taque de la maladie, pendant que chez les Matc- 
jots fa nature paroifloir moins vive, & qu'elle 
les conduifoit à leur fin à pas moins précipi- 
tés? C’eft que le ton des folides des premiers 

| étant 


’ . 
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| étant monté trop haut, :ces folides eñtrérentdans, 

un violence érétifme par l'irritation qu'ils éprouvez, 
_rent:de-la part de ces mialmes pernicieux, -adrnis, 
_& répanilus. dans leurs liqueurs dont la nature étoit 


déja dépravée. La fiévre duc donc être, en. Quels | 


que forte aiguë: mais comme il prééxifloit dans 
‘les voies de la circulation: un levain très- actif 
de pourriture, une plus s orande action des-vaifs 
feaux ne fit qu'accélérer ce terme; & de-Ricvinc 
que les Chirurgiens qui procéderent aux oùver- 
tures de vingt. cadavres, périrent fortpromp- 
: tement. On lobferva encore dans tout:le' cours 


\ 


de cette maladie, que-ceux:dés Médecins, , des. 


_ Chirurgiens ; des Gardes ; des Enfirmiers; &c. qui 
Ja contraéterent, en FRS trés-Ni tement affoés 
dès les premiers jours, 1 àrra 

Si nous avons trouvé; dans là naturé: des Libé 

- où étoient placés lesmalädes à bord ; des: caufes 

i propres à augmenter Aadivité des: miafmes:qui 

1 répandoient la contagion.,:-nous pouvons dire 

» que les mêmes caufes {è rencontrereïitidans les! 

à hôpitaux: qu'on établit à terre. Ils éçoient! ttos 
pleins de malades ;'ommanquoit de monde por! 


les fervir, & pour .eñtetenir la propreté. Les? 


COTE R 


| vapeurs qui partoient des corps <toienc fr fenfiss 


bles, qu'en entrant dans Les hôpitaux on fe trou 


# | v: 
Ne \ 
à 
w 


Fe plongé dans un air xéophaud se inipiegné à 
: 
À 


ail 


»: 
’ 
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de corpuftules qui tépandoient une odeur cä- 
davéreufe, & danslequel les perfonnes qui n'y 
étoientpas habituées pouvoient à peine demeurer 


quelque tes, fans être attaquées d’un malide tête # 


d’où l'on peut conclure que les caufes de la conta- 
gion étant ici les mêmes que dans les vaiffeaux , 


elle duts'érendre avec autant de facilité. Auffi la 


plûüpart de ceux qui fréquentoient ces lieux, par 


devoir, ou. par charité, eurent eux-mêmes biens 


tôt befoin des {ecours qu'ils venoient donner. 
Les pernicieux effets de cétte contagion-ne fe 


bornoient pas là; plufieurs des malades qu'on y : 
envoyoit, & qui n‘étoient que légerement: af- 


fectés, au Hieu d’ Y:æoenuR. afyle falutaire , n'y 
tencontroient qu'une fource de maux plus grandés 


leur maladie devenoit plus promprement . 


mortelle ; les convalefcens même qui paroifloient 
avoir. échappé à fa fureur, faure de pouvoir 
quitter-cer océan de miafmes putrides, étoient 


de nouveau expofés.à leur action; & le nom 


bre des viétimes de la rechüte fat très-orand, 

… L'hiver, qui en: 1758 fut doux & pluvieux en 
Breft,, ne: contribua pas peu à rendre: lés-caufes 
générales plus aëtives. L’air que lon pouvoir 


tirer de dehors, pour changer celui des falles 
où étoient: les. malades, érantroura-la fois doux 
&: humide, avoit moins de reffort ; ilfe déplaçoir, | 


rer 2 
08 
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&: "fe" kenouvelloic plus difitilemient ; &c avoit 
avec lui toures les qualités propres à diffoudre ‘ 
& à r‘pandre çà & là les miafmes putrides sa 
‘émanoient des moribonds, des cadavres, &c ; 
Qui portoient avec eux la contagion & la au 
Peut-on, eñ effer, s "empêcher de reconfioitré 


a réunion de tous ées’ 2 agens pour caufe fpécia- 


ÿ 


le de la grande moitalité que la maladie pro- 
duifit parmi les Matelots dans les vailleaux & 
däns lès hôpitaux de Bref, quand on réfléchit 
que de quatre cents mourans qui furent aband 
donnés à Louisbourg ; ; vingt feulement mourus 
ent; pendant que de mille qui étoient infini= 
ment mieux, & qu'on rembaïqua pour paller 
en France , x peine en reftoitil quelques-uns 
au bout de fix jours ? Qué Por nié permette une 
| fimple obfervation fur deux évéñermens dont là 
différence eft firemarquable. : 
… Aprèsle départ de l'Efcadre , les malides c qu'on 
dif à Louifbour£, débarraités de leurs voifins; 
furent plus àl’aife : le renouvellement de l'ait 
devint moins difficile; on Jeur rendit des Loing 
4 plus affidus , & la faifon devenant peut-être plus 
Le froide & plus féche, enleva à l'ait la funefté 
faculté de fe charger auffi aifément des mia” 


à 


al 


d' 


k Ed 


mes putrides qui fortoient des malades : s par= 


{ 


à l'infection réciproque ‘fit moins à craindre} | 


{ 
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& chaque individu n° ayant qu'à lutter contré fon | 
ennemi perfonnel , en. vint plus aifément à bout: 
de forte de on peut dire qu'ils dûrent leur.con- 
fervation à l’état critique où ils étoient réduits’ 
Jorfque V'Efcadre quitta Îes côtes de. l'Amé 
rique. , à 

D’ apres ! tour ce que nous: vénons de ns La diflo: 
lurion, putride des humeurs paroit évidente dans. 
cette! maladie.Le fuc nerveux participoir fans doure 
à la déprayarion générale: peut-être étoitril fui-mê- 
me le premier. affedté; du moins voyons-nous 
fouvent que des ubftances animales parvenues 
à.un haut degré de pourriture ,, que les alkalis : 
volatils & trop tenus & trop rapprochés tuent & 
-fufoquenr, fur le champ les animaux qui fe 
| trouvent dans la £ phère, de leur mouvement; 
&cela , je penfe, en affeétant. Hop: vivement 
fesners & les efprits, & en portant jufques 
dans le cérvean sun trouble > un défordre : qui 
fufpend tout-à-coup & pour toujours, les fonc- 
tions de cer organe effenriel. Ce qui arrivé, {u- 
bitement À louverture des foffes fermées depuis 
long-temps, ou lorfqu'on eft expofé ave 
peur du charbon, peut sopérer. Rpris à petit e 
dans la fiévre maligne peftlentielle, LOT RENT 

il fe Nu PES guer mag 1 les 
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annoncer une affection marquée dans le cerveau, 
ce vifcère: œupé par tranches fur vinge: :cada— 
vres , &-examiné avec foin , a paru toujours dans 
un état maturel , fi lon en excepte deux fujers 
chez lefquels les vaifleaux de cet organe étoient 
un. peu engorgés. Dans tous ces cas les véntri= 
cules noffrirent rien d’extraordinaire : mais il 
n'en fut pas de même lorfqu’on paffa à l’ouver- 
ture de l'abdomen. C’eft dans les vifcères que ren- 
ferme cette capacité, qu’on remarqua des défor- 
dres fenfibles. Le foie de plufeurs fe trouva li- 
vide, mollafle & paifemé de taches cendrées & 
noirâtres, fous lefquelles on appercevoit des gout- 
relettes de fans grumelé & dénaturé. La véficule 
du fiel étoit très-difiendue pa la préfence de la 
bile; & on trouva communément dans lefto— 
mac & dans l'inteftin duodenum une certaine 
quantité de cette liqueur verte & porracée, & qui 


“teignoit le colon de la même couleur. À peine, 


dans plufeurs fujets , reftoit-il. quelques traces 


d'épiplooniil étoit fondu. Des taches parfemoient 
. çà & la les inteftins de prefque rous les cadavres ; 


_ &: dans quelques-uns le fphacele s'étoit emparé 


4 L 


d’une portion du cylindre du canal inteftinal qui 

Wrenfermoir tantôt des vers, & tantôt des excré- 

| mens délayes d’une puanteur infupportable. Quel-' 

ie aufli les” poumons parurent avoir été l’un 
Ti; 


Ce 
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des fiéges du mal; du moins y remarqua-t-onaf 
fez fouvent des engorgemens & des fuppurations 
gangréneufes. Quant au cœur , le fang qui le 
remplifloit étoit feulement noir.& diffus : voilà. 
les notions que lon, put acquérir par l'ouverture , 
des cadavres : elles Le à nous confirmer dans 
l'opinion où nous fommes, que cette maladie 
étoit a une fubftancetrès-âcre& puttéfiéequi don- 
noit lieu à une inflammation fouvent fuivi de gan- 
arène. On peut tirer de ces notions des réples de 
conduite pour le traitement d'une fiévre fi fu- 
pefte. re 
Propofer la même curation pour tous dés init 

dividus qui en feroient attaqués , ce feroit fton- 
der tout principe & méconnoître , dans l’art de 
guérir, l'empire des Grconftances. Cette fiévre 
préfente plufeurs indications générales à rém- 
plir. Par* exemple , elle offre fouvent un engor: 
gement inflammatoire dans quelque partie , for- 
mé, ou à craindre: il faut ou le prévenir ou en. 
arrêter tous les progrès. Les premieres voies font. 
ordinairement farcies de matières corrompues; ; 

on nepeut trop fe preffer de les 6 évacuer. Lama- 
lidie eftlongue & accompagnée quelquefois de 
foibleffes confidérables , le poulseft perit & fans 
reflott; (on.-doit foutenir les forces de la Na- 
qure, & empêcher qu'elle ne fuccombe. Tour 
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annonce que les humeurs ont une grande dif- 
poñtion à la pourriture ; il faut tâcher d’entre- 
tenir une iffue ouverte à celles qui fe corrom- 
pent, & s'oppofer à leur dépravation ultérieure 
par des antifeptiques les plus propres à fatisfaire 
à cette indication. | 
Pour fuivre le plan curatif général, de facon 
qu'il foit aflujetti aux circonftances, il me fem- 
ble qu’on peut diftribuer en trois claffes les per- 
fonnes que cette fiévre affecte foit fur Mer dans 
les vaïffeaux , foi à rerre dans'kes hôpitaux. 
1°. Elle peut naître fpontanément,& par la feu 
le ation des caufes générales, parnmñ des Ma- 
- telots épuifés de fatigue , affligés du fcorbut | 
ou pu difpofés à en recevoir les arreintes. . 
. Des Matelots forts & robuftes peuvent en 
* affcaés: en partie par contagion, & en 
partie par l'influence des caufes générales, 
3°. La contagion feule peut larépandre parmi 
. des perfonnestrès-faines & très visgoureufes, fans 
qu'elles aient été expofées à l’aétion des caufes 
générales. 
La connoïiffance de ces fituations antérieures 
tft plus effentielle qu'on ne fe l'imagine : elle 
_ doitinfluer fur le traitement, -& dicter aux Gens 
de Art ce qu'ils ont à faire. Nous avons re- 
| marqué je chez les Chirurgiens qui la prirent 
Tiv 
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pat contagion , dans un-moment.où ils jouiffoient ù 
d'une bonne fanté, elle avoit parcouru fi promp- 
rementvous fes desrés, qu'elle avoit.atreint fon, 
dernier degré : dès le . deuxième. oule troifiè 
me jour; tandis que-nombre de Matelots , acca- 
“blés de fa en auparavant, la portoient. quel- 
quefois plufieurs jours. fans s’aliter. fai donné plus 
hat la. -raifon de cette difictence ; {8 je: crois M 
_Gu'elle conduit à à.:celle que l'on doit admettre 
dans le traitement de deux états fi oppofés.… 

Si des perfonnes font .arraquées de cetté ma- 
ladie :tour-a-coup, & par contagion , dans.un 
Lemps où leurs forces font entières; fi la fiévre , 

& vive, le pouls dur .&.fréquent, ou:ample 
_& fort , le mal de têre.confidérable, le ventre 
rendu &un peu douloureux , certe: maladie doit : 
Étrerrangée dans la clafle des vraies inflammaz VU 
tions; l'ouverture des-cadavres nous ayant mon DA 
tre-quefon five eft dans l’eftomac , dans les vi. 

céres du bas-ventre, dans la poitrine, &quelin- 
tkimmation qui furvient à ces différentes parties 
fe termine ordinairement par la gangrène. Onne 
pus.6nc. employer avec. trop de célérité les 
moyens les plus efficaces pour arrêter les. progrès | 
de inflammation, La faignée paroît étetle plus 
{ir remède pour remplir cette indication . On la 
pratiquera donc au. bras fans différers on la rüite- 
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-rera bientôt: après ; & fi la tête femble être fpécia- 
‘lemenrafefce , & que les autres accidens le 
“permettent , On aura recours à une faignée du 
pied, & cela dans le même jour. Les délaqans 
-adouciffans , & un peu acidulés, feront mis en 
“ufage & en grande quantité , pour préparer le 
malade à laétion d'un émético - cathartique, 

_ qu'on fera fuccéder aufli promptrement qu’il fera 
‘poffible à l'évacuation du fang. On peut obtenir 
par un relâchement général, & une rémiffion 
dans lés accidens. A 

Ce que je dis ne peut être applicable qu'aux 

‘perfonnes dontles folides avoient auparavane 
beaucoup de force’: car le fang , dans route au- 
tre circonftance, eft une liqueur qu'il faut mé- 
«nagér; ce n'eft pas toujours par fon évacuation 
:qu'il faut commencer de traitement. En effer fi 
ke malade a la langue chargée, s lé cprouve des 
» dégoûts pour les alimens hs sil eft fatigué par des 
| rapports nidoreux , par des Mr s’il a Pha- 
‘leine puante » AVEC la bouche amère , s’il a des 
ee de vomir ; & qu'il rende par fois des ma- 
tières bileufes , foit-par haut, foit par bas; & 
1 enfin fi tous ces accidens font accompagnés de 
» pefanteur à la région: de l'eftomac,on eft prefque 
“afluré qu'il y a is les premieres voiesunamas 
-de matières corrompues qui-agacent, qui irri- 


de. 
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tent ces parties par eur préfence , & qui exci- … 


tent une phlogofe que lefpece de dépravation | 


que ces humeurs ont acquife , tend à faire dé- 
générer en véritable gangrène, | 


Or rien de mieux indiqué pour lors que lé- 


tique donné fur le champ à une dofe convena- 


ble & en lavage. Ce remède attaque la maladie 
dans fa caufe , & il €ft effentiel de laffoiblir 
dans Le commencement. L’inflammation n'étant : 
ici qu'un effet de cette caufe, con recourt bien 


vite aux moyens propres à la prévenir. Il eft en- 
gare temps d'employer la faignée après l'action 


de l'émérique , que lon peut donner une feconde … 
fois, pour peu que l’état du malade paroife le 


requérir. Lorfqu'il n’a produit d'autre effet que » 
celui d’exciter le vomiffement,fans avoir agi fuf- … 


fifamment par bas , on lâche le ventre quelques 


heures après avec deux onces de manne & deux À 


gros de fel d'Epfom. : 


Ces remèdes ayant été donnés birouenll » 0 


on peut , lorfque le pouls & quelques accidens : 


le demandent, avoir recours une feconde fois à 
la faignée, & en fuivant exactement la maladie, 


fe réferver de faire ufage par la fuite destemè- 


des qui paroïîtront indiqués : mais lorsmême qu'on 


a employé la faignée , comme le fecours Le plus i 


urgent, il ne faut pas tarder à placer un émé- 


\ 
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| tiqué,& de quoi lâcher le ventre immédiatement 
après. Le mal de tête, la force de la fiévre , &c. 
qui fembleroient contre-indiquer ce genre de re- 
mède , font prefque toujours dans ce cas des effets | 
qu'il faut perdre de vue pour s'attacher à leur 
_çaufe. C’eft fur-tout de la célérité que lon met 
dans l'emploi des moyens curatifs , que dépend 
leur fuccès, Quand les humeurs déprâvées dans 
les premieres voies fe font introduites dans le fang 
. & que l’inflammation qu’elles ont fair naître , foit 
dans l'eftomac, danse foie, ou dans les inteftins, 
_eft parvenue à un certain degré, les émétiques 
& les purgatifs manquent le but qu'on fe pro- 
. pofe dans leur adminiftration. 
. Si après avoir ordonné ces remèdes danse pre- 
. mier, fecond , ou troifième jour au plus tard , le 
malade fe trouve dans un état de force & de vi- 
 gueur, onne lui ordonnera plus d’amplesboif- 
fons ; mais s’il eft dans un état d'anéantifflement, 
indiqué par la petiteffe de fon pouls, & par un 
_accablement, il faut un peu ranimer fes forces 
par quelques cuillerées d’une potion cordiale aci- 
. dulée , faire avec le fyrop de limon , ou de vinai- 
ge l'eau de canelle orgée, quelques gouttes de 
_ liqueur anodine minérale d'Hofmann, & l’eau 
fe de fcabieufe , ou, à fon défaut , l'eau com- 
 mune. On pourroit fubftituer dans le befoin 
| quelques cuillerées de vin de Rorha : mais cequ 
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me paroît très-avantageux dans cette circon{ 


tance, ce feroit de El prendre , fur un petit : 
‘morceau de fucre, dix à douze gouttes d'excel- 


lent éther au malade; &sils’accommodoit bien 


de ce remede,on le réitéreroit quelquefois. Les 
vapeurs qui. s’en exhalent, foumifes à fonodorat, : 


lui feroient aufli fort utiles... Revenu de cet état, 
& la maladie continuant {a marche, on examine 


fes progrès. Les boiffons acidules & délayantes ; | 


les lavemens, la diéte, lesminoratifs doux, ai- 
guifés quelquefois d’un grain de tartre flibié, 
lés bouillons au riz, dans lefquels on faitentrer 


les plantes potagères, font:les principaux moyens 


qu'on doit mettre en œuvre ; mais il faut faifir » 


les momens convenables. A cet égard, je ferat 
obferver que les boiflons qui tendent à lâcherle | 
ventre doivent être particulierement placées,s alfa 


, Shûte des rédoublements , & qu’on doit senabf 
: tenir dans le temps qu'ilsont lieu, pour faire pren : 


dre alors quelques lavemens , & beaucoup de 


boifon. Cette attention eft d’une plus grande 


_conféquence qu’on ne fe le perfuade communñé- 


ment *. On peut auffi faire prendre tous lesjours . 


deux bols faits chacun avec deux grains de cam- 
ef f ( 


”. * J'ai fouvent obfervé que dans les fiévres putridesor- | 


dinaires , les boiflons laxatives, ordonnées inconfidéré- 


ment pour toutesles heures du ‘jour s'augmentoient les | 
accidens de la maladie ;parce que, prifes dans letempsdu 
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_ phre, & quatre grains de nitre. Les autres anti- 
… fepriques à petite dofe , tels qu'une légère infu= 
| fon de quinquina , dans laquelle on met quel- 
* ques gouttes d’efprit de vitriol dulcifié ; le {ue 
. d'orange & de citron, la gelée de grofeilles, dé- 
| layée He de la tifanne , &c. conviennent auffi 
très. bien pour réffter à la pourriture des hu- 
* meurs qu'ona à combattre. Il faut moins’ infifter 
fur ces moyens pour les malades dont les folides 
| n’ont pas été afloiblis par l'aétion des caufes gé- 
| nérales, que pour ceux dont les folides & es 
: humeurs ont déja éprouvé des altérations. 
… Ilne faut pas fe diffimuler que l'effet des fe: 
Cours le plus fagement adminiftrés, ne répond pas 
f | toujours à ce qu on en devoir attendre. La mala- 
| die augmente le délire furvient , & les mala- 
des tombent fouvent dans une affection coma- 
reule. Lorqu’ ils font menacés ‘de ces accidens, : 
on doit faire appliquer fur le ‘champ un grand 
emplètre vèf icatoire aux épaules & dx ARE ; 
M& les panfer de ‘çona y exciter une bonne & 
ample fuppuration, C eft un moyen ( curatif dont 
nl'efficacié a été recohnue en tant de circonftan- 


rédoublement, de: tartre dibié & Jes autres remèdes qui : 


‘ne purgent qu'en agaçant,au gmentoient. Pirritation & les 
Hdéfordres ; & empéchoient ou sroubleient Ja crife qué is 
ha redoublement, NN 


2 
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ces femblables ; qu'il eft inurile d infifter ft Ioù 


utilité: s’il fe forme quelques dépôts gangréneux ; ds 


on les ouvrira promptement , & on emploiera 


dans leur panfement les rernèdés que la nature 


de la maladie exige, & que la Chirurgie con= 


noît. 


Lorfque , par uñ pareil traitement, la maladie » 


a perdu un peu de fa violence , & qu’on obferve 


uné rémiflion marquée dans. la fiévre & les acci- 


dens qui l’accompagnent, il ne faut pas encore 
perdre de vueles malades: on doit leur faire 
prendre des toniques aflociés aux purgatifs, pour 
achever l expulfion des humeurs corrompues, & 
conferver le ton à l’eftomac, aux inteftins, cc. 


La déco&ion de quinquina., à laquelle on joint Le : 


el d Epfoni, produit d’excellens effets. On réi- 


tere cette purgation felon l'éxigence des cas; &. 


l'on veille fur-tout fur le régime : car dès que la 
fiévre tombe , la faim prêfle les malades ; & rien 
n'eft fi ho que de ne pas les coñtenir, ‘far 
cetarticle. fes Médecins de Breft ont obfervéque 


les rechûtes éroient autant l'effec du défaut de 
régime dans la convalefcence, que celui de l'air 


SoBieux auquehils reftoientéxpofés, & qu'elles 


faifoient périr autant de perfonnes que la alas 
dié primitive. C’eft pourquoi , des foupes légè: 
res ; avec des légumes , des panades, du rigres 
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Îevé avecun peu de canelle ; des œufs frais, &£ 
font tour ce qu’on peut permettre : l’ufage de la 


Viande doit être interdit pendant plufieurs jours 
après l'entière guerifon de la maladie, 

Si la fiévre ne cede pas à tousces moyens, la dif: 
folution du fang eft bientôt portée au plus haut: 
degré. Les malades rendent des matières brunes ; 
mêlées de fang noir & diflous, qui exhalent une 
odeur adayérenté laduelle annonce la gangrèné 


dans quelques portions d’inteftins; ou Ra fur- : 
vient des éruptions pétéchiales, livides où noires 


fur la poittine. 11 s’éleve fur habitude du. corps. 
des puftules charbonneufes qui font la fuité 
de la dépravation extrême, des liqueurs, & qui 


” font prefque toujours les avant.-coureurs d'une: 
* mort prochaïne. Quoique FArt, danscette fitua-- 


tion critique, .offfe peu. de reflource , on. doit 
prefcrire les cordiaux antifeptiques!, le camphrez 
_ Je quinquina.infufé dans du vin : fi, Fabatcemenr 


| eftconfidérable:, onattire à fuppuration les char 
. bons, les puftules, &c. on les ouvre aufli-tôt:. 


& on tâche de procurer par leur moyen un écoûr. 


. falutaire. On peut par de pareils foins: arracher 


| quelques malades des bras de: la mort: maisil 


… faut peu y. compter; & la maladie, parvenue à 


s. 
d 


À 


ce point, épargne rarement {a victime. 
Lorfque cette fiévre fe répand parmi des hom- 
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més que les caufes générales ont dif pofés aupa< ; 
ravant à recevoir Dr contagion , des TNT pue. 
trides trouvent chez eux des folides plus afloiblis; fe 
ilsles portent à un état d'ér étifme Moins grand. 
C’eft pourquoi la maladie s'annonce me ma 4 
nière moins fenfible ; &. Corine “nous l'avons dé L 
dit, quelques jours s’écoulenr fans Que les ma- j 
lades foient obligés de garder le tir. Cela vient 4 
de ce que dans le fecond cas le pallage d'un ar. 4 
à un autre eft moins fubit: qué dans le premier. ” É 
Les miafmes n'ont pas encore dans les premiers ! 
momens de leur. intromiffion afez d'énergie à 
pour irriter des folides habitués, pour aïnfi dire’, F 
à leur action ; & peu fufceptibles d’ébranlement.. 
11 faut donc que ces émanations, après s'être ins? 
troduites du dehors au dedans, acquierent et” 
circulant dans la mafle des humeurs, &'en qe 
excitant l'efpéce-de dépravation qui-leur eft pros / 
pre, un deuré d'activité qui leur FAR QUAI î 
pour faire naître üne fiévre fenfible: mais lof 
que cet accident paroïît ,'‘od'voit jufqu'à del”. 
point les ‘humeurs ontdégénérés & fi elles céñia® 
dent plus fentement à leur: defniere: décompoñ-® } 
tion , elles n'y arrivent que-plus fûrement. ::! : ! 
Cette marche nous annonce moins unemala-> | 
die inflammatoite , qu une dégénération des hui ? | 
meurs ; & Jorfqu'après la: mort, on a trouvés | 
Hague) SHONNAERS ‘des: : 


A 
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des parties tombées en pourriture, ce défordre 
étoit plutôt le produit de l'action immédiate des 
fucs pervertis qui portoient avec eux les germes 
de la gangrène , que celui d’une inflammation 
vraie. En effet, les fucs parvenus à un degré de 
dépravation extrême, éteignent fort prompte= 
ment la vie dans les parties qui reçoivent le plus 
de fang , & dans lefquelles font les humeurs les 
plus fufceptibles de pourriture. Le foie , les intef. 
tins , quelques autres vifcères du bas-ventre , & 
le poumon, doivent être compris dans cette clafle, 
& l'expérience à fait connoître que ces parties 
font celles qui tombent le plus ordinairement en 
putrefaction. 

Telle eft la fource d’où je fais dériver les varié: 
tés que je propofe dans le traitement de cette ma- 
ladie. Car dès qu’il eft à préfumer que l’on a moins 
à faire à une inflammation vraie , qu’à une per- 
verfion des humeuts , l’on doit, ce me femble, 
Jaiffer à l’écarc les remèdes propres à l’inflamma- 
tion , pour ne s'occuper que de ceux qui peu- 
vent arrêter eficacement la dépravarion ultérieure 
des fucs. Une évacuation prompte & aflez co- 
pieufe de fang propofée dans le premier cas, fe- 
roit dans pr un remède très-dangereux , qui 
ne feroir que hâter la diflolution des liqueurs : du 
inoins , fi l’on a recours à la faignée , ce doit étrg 
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àvec beaucoup de modération , & encore faut-il 
que la fiévre , la grande élévation ou la du- 
reté du pouls , & d'autres fymptômes de cette 
nature, en indiquent la néceflité. Les Docteurs 
Pringle & Huxam ont prouvé l'infuffance & 
le danger de ce moyen dans des cas à-peu-près 
Dhiblbhies Les remèdes fur lefquels il faut 
infifter , ce font les fégers purgatifs , &les anri- 
fepriques combinés ; ils font propres à remplir 
l'indication générale , qui eft de s’oppofer à la 
pourriture ; les premiers , en pouffant au-dehors 
les humeurs corrompues , qui fejournent ou qui 
abordent dans l’eftomac & dans le canal intef- 
tinal; & les feconds , en diminuant & en chan- 
geant les conditions néceffaires à la fermentation 
putride. Il faut donc, fans perdre de temps, & 
autant qu'il fe peut , lorfque la maladie n’eft que 
menaçante , faire prendre aux malades une prile 
d’hypécacuanha ; & après fon effet, une once 
& demie de manne, & deux gros de fel d’'Epfom 
fondus dans une décoction de deux gros de quin- 
quina. 

Si au commencement on avoit jugé à propos 
de fufpendre la faignée, & qu’enfuite l'état du 
malade vint à marquer la nécefliré d’y recourir ; 
on la pratiqueroit, pour revenir, fuivant les cir- 
confiances , aux doux minoratifs mariés avec les 
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toniques & les ant feperques tels que le quin- 
Qquina , & cela avec la précaution de les donner 
dans lé temps ci-deflus défigné. Le bouillon fera 
fait avec un peu de viande fraiche, du riz & 
quelques plaïites poragères. Les malades auront 
pour boiffon ordinaire une décoétion de pain 
acidulée aveë les fucs de Citron , d’ orançe , ou 
d’épine-vinette; & l’on pourra pendant la journée 
fire prendre quelques verres d’une lécère dé- 
coétion de quinquina , dans laquelle on ajot= 
teroit quelques gouttes d’efprit de nitre dulcifié; 
11 ne faut pas craindre d'employer le quinquina 
dans cette circonftance , quoique la fiévre foit 
continue. On le prefcrit, moins comme fébrifuge 
Que comme un anti-putride, dont l'efficacité eft 
avouce. D'ailleurs il faut le placer dans le temps 
de la iémiflion des redoublemens. Quant aux 
fubftances dont on doit fe fervir pour exciter 
le vomifflement , l'hypécacuanha me paroîtroir 
-mériter la préférence ; toute fa vertu ne confifte 
pas dans fa qualité émétique : peut-être change- 
tilleton de leftomac & des inteftins : du moins 
fa vertu eft reconnue dans la dyffenterie ; & certe 
maladie eft , pour ainfi dire, le premier degré 
de celle que nous avons à combattre. Difiéties 
Médecins, & fpécialement M. Pringle , ont ob- 
fervé qu'elle peut dégénérer , par la ts inten“ 

Vi 


308 TRAITÉ DES Ma 


fité des caufes qui d produifent , en fiévre putri 
de , en fiévre maligne, &c. Le tartre ftibié eft un 
peu fufpect dans cette occafion. Les fels neutres 
tirés des métaux, fi l’on en excepte les martiaux, 
occafionnent dans leftomac & dans les entrailles 
une inflammation gangréneufe : or le tartre ftibié 
eftun fel neutre métallique, capable de produire 
ce mauvais effet, lorfqu’il eft donné à une certainé 
dofe , fur-tout fi l'on eft atteint , ou même feule- 
ment menacé, d’une maladie putride & inflam 
matoire. Il eft donc plus prudent de recourir aun 
remède qui a les mêmes propriétés fans être fujer 
aux mêmes inconvéniens. Les Médecins de Breft 
qui ont employé l’hypécacuanha,ont reconnu fa 

prééminence dans cette maladie. 

C'eft dans ce cas - ci fur-tout qu’on peut pro- 
pofer avec confiance quelques petites dofes 
d'éther vitriolique fur du fucre, afin de com - 
battre plus efficacement la pourriture , & de ré- 
tablir le ton de l’eftomac & de toutes les parties. 
Ce remède ranime, fans être incendiaire , & fem- 
ble devoir remplir ici la double indication de 
fourenir les forces de la Nature, & de s’oppofer 
à la putréfaétion des humeurs. Je fçais qu'à la 
Cayenne, où une maladie à-peu- près de certe na- 
ture a enlevé les quatre cinquièmes des perfonnes 
qui croient paflées dans cette Colonie, plufieurs 
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malades réduits à l'extrémité, ont dû leur gué- 
rifon à lufage qu'ils onr fait de ce remède, & 
qu’ils prenoient même en aflez grande quantité. 
Si la maladie continue fa marche malgré tous 
ces fecours, on ne doit pas pour cela abandonner 
les malades ; mais il faut leur afflocier un autte 
moyen curatif; ce font les véficatoires. 

Parvenu à la troifième clafle d'hommes qui 
peuventêtre attaqués de cette maladie, il me refte 
à expofer ce que l’Art peutrenter pour eux, rela- 
tivement à leur état antérieur. Si les malades tou- 
_choient auparavant de très-près au fcorbur dé- 
claré, ou s'ilsen éroient déja affectés, on conçoit 
bien que l’admiflion d’une grande quantité de 
miafmes propres à porter promptement la pour- 
riture dans les humeurs , jointe à une maladie 
qui vifoit à ce terme , quoique d’une maniere 
plus lente, ne peur qu’accélérer la dépravation. 
Or, qu'on fe rappelle, & le degré d'aétivité qu'il 
faut que ces miafmes putrides aient acquis pour 
produire dans lès folides des fcorbutiques un éré- 
tifme capable de faire naître la fiévre , &c le dan- 
ger qu'il ya que cet accident fe joigne au fcoré 
but déclaré, on verra que, s’il y.a dans ce cas quel- 
que indication à remplir, ce n’eft pas de soppo- 
fer à une inflammation ; mais de combatire la 


décompofition des humeurs portée au plus haut 
Viil 
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point. Les convalefcéns qui ont desrechüres font 
dans le mêmé cas, par des dent qu'il feroît {u- 
perflu de rapporter ici. 

Il ne faut donc point de faignées pour ces deux 
fortes de malades ; ce feroit pour eux un remède 
meurtrier. On doit fe contenter dé leur ordon- 
ner les évacuations ; les anti-fepriques prefcrits 
‘ci-deffüs,& les anti-fcorburiques indiqués dans le 
traitément du fcorbut confirmé & parvenu à fon 
troifième période: car Paddition des miafmes pu- 
trides & la fiévre l'ont bientôt pouffé à ce rerme. 
“Au furplus , l’état de ces malades eft fi critique ; 
que les remèdes les mieux indiqués peuvent à 
“peine en fauver quelques-uns. Il ef bon d’obfer-. 
vér que les véficatoires,utiles dans les autres cir= : 
‘conftances, ne fcauroient produire dans ce cas au= 
cun bon effet. 

Voilà, je penfe , les Moyens curatifs tant pharz 
maceutiques que chirurgicaux les mieux indiqués 
“dans une pareille nialadie,& ceux auxquels'on a eu 
fpécialement recours dans les hôpitaux de Bref. 
Mais il eft des he auxiliaires fans lefquels 
es autres ne peuvent être bien fructueux , & qu'il 
“eftrrès-difficile de fe procurer dans les vaifleaux : 
äls confiftent dans la propreté des malades, du lieu 
‘oùils font placés , & dansla purification de l'air, 

Nous avons fait voir que la contagion recon- 


DES GENS DE MER ST+r 
noïifloit pour caufe formelle, des miafmèes putri- 
des qui partoient des corps des malades & de 
leurs excrémens; que cesmêmes miafmes fe réz 
pandoient dans l'air qui eft leur véhicule; que leur 
activité croifloit en rapport de ledr quantité & 
de leur réunion, & qu'ils avoient d'autant plus 
la funefte faculté d’affecter les gens expofés à leu 
ation, qu'ils étoient plus atténuts, & que lait 
chaud & humide, par les vapeurs qui $ y mêloient 
continuellement , éroit plus propre à les diffou: 
dre, à s’en charger & à les faire pafler d’un corps 
a un autre : or l’on conçoit que dans de telles cir- 
conftances, pourtiret avantage des remèdes que 
l'on prefcrir , il faudroit du moins pouvoir affoi- 
blir la caufe qui donne là maladie. Le renouvel- 
lement de l'air remplit en partie cet objet; s'ilne 
chafle pas entierement les miafmes putrides, il 
en diminue fürement la quantité ; & en difper- 
fant ce qui refte dans une plus grande mafle de 
fluide, äil leur fait péréte de leur énergie. La 
propreté tend au même but ; & aucun Pemnètlé 
ne peut tenir lieu des précautions qui concernent 
des deux obiets. Il n'eft pas aifé, ileft vrai, de 
| Deus ces précautions dans un vaiffeau, fur-tout 
où la contagion eft répandue , & fur lequel il ÿ 
a déja beaucoup de malades: mais dans les pre- 
miers temps , & lorfque les malades font encore 

UNE _Vix 
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_en petit nombre , il faut y veiller avec le plus 
grand foin , afin que les Matelots fains ne foient 
pas les viétimes de leur nonchalance & de leur 
malpropreté. C'eft aux Chefs , qui fentent les 
conféquences de ce que je dis, de contraindre les 
fubalternes à travailler malgré eux à leur pro- 
pre confervation. On doit fur-tout avoir atten- 
tion à ce que les excrémens des malades foient 
jettés aufli-rôt qu’ils font rendus. On les changera 
de linge aufli fouvent qu'on le pourra, dans la 
_ violence même de la maladie. Ils feront toujours 
placés dans lendroit du vaiffleau où l'air peur 
être le plus aifément renduvellé;& il faudra éviter 
deles rapprocher trop les uns des autres. L'Etat- 
Major forcera ceux qui feront prépofés pour être 
Infirmiers à multiplier leurs foins fur tous ces ob- 
jets ; & les Chirurgiens y veilleront. On ne lo- 
gera jamais les malades dans la cale , ni près de- 
là. Pour peu que letemps foit doux , & quiln'y 
ait pas d'inconvéniens à craindre dela part 
d'une groffe mer , on tiendra quelques-uns des 
fabords ouverts, &.cela de façon qu’ils: puiffent 
fournir un courant d’air qui renouvelle particu- 
lierementcelui qui entoure les hamacs des mala- 
des. On parfumera l’entre-pont & les autresen-- 
droits , enfaifant brûler dans un réchaud rem 
pli de charbons ardens , & fair de façon à ne 
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laïffer rien à crainde pour le feu , quelques fub- 
ftances aromatiques & réfineufes , telles que le 
benjoin commun, l’encens , &c.& en y jettant du 
vinaigre qu'on pourra aufli répandre dans les 
environs des malades. En réitérant de pareils 
procédés deux ou trois fois le jour , on pourroit 
empêcher la maladie d'acquérir au moins la fa- 
cultéde fe communiquer par contagion , & d’at- 
taquer par conféquent un fi grand nombre de per- 
fonnes à la fois : car, comme on l'a vu, lorfqu’elle 
eft parvenue à ce point , elle attaque indifférem- 
ment , & ceux qui y font difpofés par l’action des 
. caufes générales, & ceux fur lefquels ces caufes 
w'ont pô avoir aucune prife. Pourroit-on mieux 
employer les dépenfes que de femblables précau- 
tions exigeroient , qu'à la confervation de tant 
de Citoyens , dont on reconnoit tous les jours le 
befoin ? Une provifion convenable d’éther vitrio- 
lique embarqué fur chaque vaiffleau de guerre , 
& répandu en certaine quantité tous lesjours après 
le lever des Matelots, & lorfque lentre-pont au- 
roit été bien nettoyé, ne feroit point une profu- 
fion mal placée. Du vinaigre diftillé rempliroit 
a-peu-près Le même objet. | 

Si le nombre des malades étoit ou devenoit plus 
confidérable , on multiplieroit ces foins ; parce 
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que le danger croïtroit en même proportion ÿ 
& un nombre donné d'hommes devroit étre 
fans ceffe occupé de tous ces détails, & s’en ac- 
quitter avec la-plus grande régularité. Les Chefs 
intelligens & actifs rendent tour poffible, C’eft 
dans ce cas que le ventilateur de Sutton , ou tel 
autre , feroit d’une grande utilité. On tiendroit 
toujours l’entre-pont le plus propre poflible , & 
on emploitoit tous les moyens capables de rem- 
placer fouvent l’atmofphère qui entoure les mala- 
des, par des mafles d’air qui viendroient du de: 
hors. C’eft en réuniffantroutes ces précautions aux 
remèdes que j'ai indiqués,qu'ils peuvent être efh+ 
caces. | 

Tour ce queje propofe pour les vaiffeaux dois 
$ entendre pour les hôpitaux , -où la multiplicité 
dé ces précautions falutaites doit être relative à la 
plus grande facilité qu’il y a de les prendre. Dès 
qu'il y a beaucoup de malades attaqués d’une 
fiévre contagieufe, ou qui peut Le devenir, il faut 
que les Officiers ou les Adminiftrareurs veillent à 
leur donner un affez grand nombre d’Infirmiers, 
pour que rien ne foit négligé par rapportau re- 
nouvellement de l'air , & à la propreté. H nya 
point de grande falle où on ne dûr placer un ven- 
tilateur : ce feroit l'office des convalefcens de le 
mettre en jeu. Les Infirmiers devroient faire fans 
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£effe leur ronde, pour ne jamais laiffer éjour: 
ner les exèrémens & les urines des malades | & 
pour changer leurs draps & leurs chemifes ; dès 
qu'ils feroient mal-propres*. On parfumera les 
falles avec du benjoin;on y répandra plufeurs fois, 
tant dans le jour que dans la nuit,du vinaigre dif. 
tillé; on pourroit même diftiller da: hotes falles, 
däns des fourneaux portatifs, & laifler échapper 
dans l'air les vapeurs qui fortiroient de l'alambic. 
Le feu qui les élevéroit , en attirant à lui l'air & 
les miafmes putrides qu’il contient; les détruiroit 
peut-être en partie. Il feroit encore très-eflentiel 
de promener dans les falles un très-grand réchaud 
en forme de quarré long , monté fur de petites 
rouës de fer,& rempli de charbons ardens fur lef- 
quels on répandroit des aromates, ou des liqueurs 
odorantes. 

Quand on confidere que ddelques onces d'é* 


* De pareils foins font bien utiles. M. Pringle a obfervé 
‘que les latrines trop près d’un camp, ou le défaut de 
paille fraiche pour coucher les Soldäts, fuffroient pour : 
faire naître la dyflenterie dansune armée; fur-tout lorf- 
qu’elle eft campée dans des terreins bas ; d’où les éma= 
hations qui partent des excrémens des Soldats font difh- 
cilement chaffés au loin parles vents, ou lorqu ss air 
peu fec lesenleyeavéc ECO dans les hautes régions de 
Jatmofphère, 
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ther peuvent répandre l’odeur [a plus fuave & H 
plus falutaire dansun très-srand hôpital, fera-t-on 
arrêté par la dépenfe que cette prétendue pro- 
fufon cccafionnera? S'ileftun cas où il foir beau 
d'être prodigue, c’eft celui où l’on foulage les 
malheureux. De grands feux allumés dans les 
cheminées , s’il y en a, ou dans des poëles 
places de diftance en diftance, lorfque les fené- 
tres font ouvertes, attirent l'air, le renouvellenr, 
& confument peut-être ; je le répète ; les miaf- 
. mes putrides, dans lefquels je foupçonne de 
l’analogie avec cet élément. On pourroit auff 
faire dansles falles des traînées de poudre à ca- 
non & y mettre le feu : on doit enfin touttenter 
dans des cas auffi critiques. Rien ne doit empè- 
cher de tenir de temps en temps les fenêtres 
ouvertes; & fi elles font placées de façon qu elles 
ne puiflent pas établir un courant d'air, il faut en 
percer de nouvelles, & pratiquer des ventou- 
fes dans les endroits convenables. | 

La plüpart de ces objets d'utilité. publique s’é- 
toient bien préfentés à l’efprit des Médecins de 
Breft ; & M. de Courcelles , aprèsen avoir recon- 
au la néceffité,avoit fouvent infifté fur les moyens 
de les remplir; mais la trop grande quantité de 
malades, leur entaffement dans les hôpitaux formés 
à la hâte, le défaut de Chirurgiens & d’Infirmiers., 
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Je peu de lumieres de toutes les perfonnes en 
‘fous-ordre , le degré de contagion où étoit par- 
venue la maladie , & la difette des chofes 
néceffaires dans un cas aufli imprévu , ne per- 


mirent pas d'employer les moyens qu'il propo- 
foit; ou fi on en mit quelques-uns en prati- 


que , ils furent infufhfans. Ce ne fut que lorfque 
la mort , ou les guérifons, eurent fait quels 
ques vuides; que , la quantité des lits ayant été 
diminuée, on eut la liberté de nettoyer par-def- 
fous , de faire de grands feux, de répandre des 
fubftances odorantes, de renouveller air, & de 
prendre quelques autres précautions, que lacti- 
vité de la contagion & de la maladie com- 
mença à diminuer. L'approche du printemps 
n’y contribua pas peu , de même que le temps 
fec & chaud, qu’on eut à [a fin de Mars & dans 
le commencement d'Avril 1758. Toute l’atmof- 
phère , alors avide d'humidité ,s’en chargeoit de 
toute part: les vapeurs qui remplifloien is les falles 
où croient les AE trouvoient dans le ré- 
fervoir général, qui eft leur menftrue , plus 
de di‘polition à être diffloutes & difperfées au 
loin : les miafmes qui fuivoient la route de ces 
vapeurs, quittoient le lieu de leur fource, & 
ne l’infeétoient plus que foiblement. Toutes les 
précautions que jai recommandées jufqu'ici 
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tendent à opérer par l'Art ce que la féchereffe 

& la chaleur de la faifon produifirent naturelle- 
ment dans cette circonftances: Pour fuivre donc F 
autant'qu'il eft en nous, la route qui nous eft 
tracée par la théorie & par les faits, on voir 
qu l et dune indifpenfable néceffité qu’il ÿ 
aitfalors'une fallé féparée, où l’on mette en pra. 

tique les procédés dont nous avons fait mention. 
Elle fera deftinée pour les convalefcens, qui n’é- 
tant plus foumis à l’action des corpufcules dé- 
lérères qui émañhent des morts & des moribondé, 
fe rétabliront plus vite & plus fârement : on 
garderoit par ce moyen les malades moins long: 
temps, & il y auroit moins de rechütes. M. A 
Courcelles étoit perfuadé de cette vérité; mais 
les vües les plus utiles & les plus fages ne font 
pas toujours fuivies dans les hôpitaux. S'il ya 
un cas où il faille mettre de la célérité à fépa- 
ter Les morts des vivans, c’eft celui-ci. Tout dé- 
Jai à cet égard ne tend qu'à augmenter la .caufe 
de la contagion, qu'on doit auffi chercher à 
2Hoiblir, ex metrant les malades le plus au lar- 

ge qu'il eft poffible. C'eft par de rels fecours 
& de tels foins qu'on peut parvenir à à mañtrifer 
des maladies contagieufes : mais comme ils en- 
traînent après eux de la dépenfe, du travail & 

de Fembarras, il faut convaincre les hommes : 
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de leur abfolue néceflité, pour vaincre leur non: 
chalance par leur intérêt. C’eft par ce motif, 
que je me fuis un peu étendu fur cet objer, en 
faifant voir le rapport des effets avec leurs cau- 
fes. Quoique les vérités en phyfique, comme en 
morale, foient perdues pour le grand nombre, 
il faut toujours les montrer; elles ne demeu- 
rent jamais abfolument ftériles. j’aurois pû ajoû- 
ter ici beaucoup de réflexions fur lès moyens 
prélervatifs de cette maladie ; mais je me fuis 
borné à expofer des vues (générales, & le précis 
d’un traitement méthodiqne, parce que je n’ai 
pas cru qu'il en fallät davantage pour les per 
fonnes de l'Art. Je me réferve d’ailleurs d’indi- 
quer par la fuite plufeurs précautions propres 
à écarter des vaifleaux, non-feulement cette 
cruelle maladie, mais encore à diminuer le nom- 
bre & là violence des autres maux qui afli- 
‘gent les équipages. 


? 
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CHAPITRE IV. 


DES MALADIES 


QUI ATTAQUENTLES ÉQUIPAGES 

 Lorfqwils débarquent dans plufieurs pays 
chauds > lorfqu'ils reflent a l'ancre dans cer- 
taines rades, où dans certains ports, & [pé- 
cialement de leurs caufes. 


#57 Ous ceux qui ont fait des voyages de long 
#2. cours fçavent que la partie des équipages 
des vaifleaux qui defcend à terre dans les pays 
chauds , & particulierement dans les Ifles ma- 
_récageufes, éprouve fouvent des maladies, lorf* 
qu'elle y féjourne quelque temps, foit pour 
faire de l’eau , foit pour y prendre des provilions 
fraîches; tandis que les Matelots qui ne quit- 
tent pas le vaiffeau continuent de jouir de la meil- 
leure fanté. En 1739, huit ou dix Matelots de la 
Flotte Angloife de l’'Amiral Hadock, qui étroit 
à Port-Mahon, accompagnerent des ronneliers 
qui defcendirent dans lIfle pour réparer des ton- 


neaux, & faire des provifons d’eau. Ils y refte-… 


rent plufeurs jours , dans Le semps le plus 


chaud 
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thaud de l'été, fans revenir À bord, & crurent 
pouvoir coucher en füreré dans une cave creu- 
fée dans le roc. La fiévie tierce les prit bieti= 
tôt, & ils en moufurent tous; au lieu qué ceux 
qu’on ÿ renvôya enfuité fe portérent très-bien ; 
parce qu'on eut là précaution de les faire revés 
hir à bord tous lés foirs *. Cétre rnaladié put 
être le fruit de l'imprudenée que cés Melo otS 
tommirent, en paffant les nuits dans ün en lroit 
trop frais: mais ceux qui font defcendus à terre 
dans de pareilles circonftances , fans être tombés 
dans la même faite, ont été fi fouvenr âtraques 


de fiévres, que cet exemple he doit point in- 


 firmer ce que j'ai à dire fur la caufe qui les fair 


 daïîtré. 


On à auffi obfervé fouvént qüe des vaifleau 
qui étoient dans un pott, dans une rade, ou 


* qui croient à l'ancre fur certains rivages , avoient 


beaucoup de maladies, pendant que les équi- 


| Pages d’autres vaifeaux qui reftoient'en pere 


mer , quoiqu'à peu de diftance descôtes, éroicnt 


 &n bonné fanté. En voici quelques éxernplcs 


extraits de M. Lind **.Lor{qu'au mois de Juillet 


; 1744 l'Efcadre de M. Lelong croifa à l’embou- 


res ce name ttmennente-ms-n + een tnt. 


* Effais (ur les moyens de conferver la anté aux 


Gens de Mer , par le Doéteur Lind > De 57a à 


#* M, Lind,p. sr s 
. 
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chure du Tibre , deux vaifleaux qui fetrouvoient 
le plus près du wivage fouffrirent beaucoup par 
les maladies de leur équipage, pendant que d’au- 
tres vaifleaux qui croifoient en pleine mer, 
eurent pas un feul malade **. D’après le mê- 
me Auteur, plus les vaiffeaux pénetrent par les 
rivières dans l'intérieur de l'Afrique, plus aufi 
le nombre des Matelots malades augmente. M. 
Rouppe nous donne une preuve bien frappante 
de la différence qu'apporte dans la fanté des 
Équipages une ftation plus où moins éloignée 
des côtes des pays méridionaux. Le vaifleau dans 
lequel il étoit, ayant jetté l'ancre dans le Port 
de Naples , une partie de l'équipage fut peu de 
temps après attaquée d’une fiévre qui devint bien= . 
tôt contagieule, & qui fe répandit fans diflinc- 
tion parmi ceux qui le montoient, pendant qu'un 
autre vaifleau de la même Nation, qui avoit fait w 
route avec lui, qui avoit eu un affez grandnombre 
de malades pendant la traverfée de Cadix a 
cette ville, & qui mouilla hors du port de Na- 
ples, environ à un mille dediftance du premier 
vaifleau, fur non-feulement exempt de cette 
maladie, mais encore ceux de fon équipage 
qui étoient malades , fe rétablirent dans cette 
poñition*. M. Lind dit auffi qu'il y a des exem- 


| 
* , De Morbis Navigation, > Pr 247 
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ples » que des vaifleaux qui fe mettent sb à 
w labti du vent dans des Havres entourés dé 
» montagnes, perdent tout leur monde, tandis 
” que ceux qui tiennent la pleine mer conferz 
» vent leur équipage en fanté * On lit au 
premier Tome de l'Hiftoire des Voyages de lAbé 
Prevôt, que Toutfon, Capitaine Anplois , un 
des premiers qui commercça fur les côtes de Gui: 
née , s'étant retiré dans la rade Dégrand, où if 
demeura environ quinze jours, eut lieu de {a 
repentir d’avoir Choifi ce pofte. Tout fon équipa= 
ge ÿ tomba malade; plufieurs dé fes Matelors 
moururent, & les Négres effrayés de leurs ma 


Jadies n’ofoient approcher de fon bord. Toutes 
- les relations des voyages font remplies de faits 


femblables, & fontid’aurant plus dignes de foi ; 
que tant de voyageurs, dont aucun ne s’oceu- 
poit des progrès de la Médecine , n'ont pû fe 


: donner le mot pour en impofer à la crédulité 


des lecteurs. Mais je me difpenferai dé citer 
un plus grand nombre d'exemples, parce qu’ils 
né feroient qu'allonger mon ouvrage , fans don 


… ner plus dé poids à mes réflexions. 


L 


Les maladies qui doivent leur origine a. cette 
ST 24. à #\ é FE ; 
caufe, varient relativement au pays où fon fe 


* Effais fur la fanté des Marins, p, so. 
X i] 


\ 
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trouve. Si c’eft dans des climats très-chauds, fes 
équipages font attaqués de fiévres vives & arden- 
res.Dans les contrées plus éloignées de l'équateur, 
ce font des fiévres putrides qui fe déclarent par- 
mi les Marelots. Lorfqu'ilsabordent dans des pays 
froids , ce changement n’entraïne pas avec lui 
autant d’inconvéniens , à moins que les équipa- 
ges ne viennent des pays méridionaux; & dans 
ce cas, ils font expofés à des rhumatifmes ; à 
des diarrhées , à la pleuréfie, à la péripneumo- 
nie & au fcorbut *. Lé 

Plufieurs Médecins paroiffent furptis de ces 
différences , & n'ofent en déterminer la caufe ; 
d’autres plus hardis , leur en aflignent une , & ils 
fe croient fondés en raifon. Cet objet cependant 
me me paroït pas avoir été faifi fous fon vrai 
point de vue. Tous ceux qui ont effayé d’expli- 
quer ce phénomène, fe contentent de dire que la 
terre fournit des exhalaifons pernicieules, & que 
Paireft infalubre fur les côtes où tombent rhalidés 
les Marelots qui y reftent en rade, ou qui y débar- 
quent pendant quelque temps. On tranche par-là 


* Siun équipage de Négres de la côte d’or, ou des na- 
turels du Pérou ; defcendoit dans une Ifle de la Baltique; 
äléprouveroit fans doute des maladies auxquelles ne fe- 
roient pas alors expofé: les peuples de l’Europe qui ha- 
bitent des pays tempérés , & qui font feuls en poffeflion 

faire des voyages de long cours, 


DES GENS DE MER 323 
tes difficultés,on ne les réfour pas: ce raifonnemenr 
général peut être jufte pour quelques endroits: mais 
cette caufe qu'ils affigneni fera-t-elle recevable; 
lorfque la portion d’un équipage qui aura pris terre 
fera attaquée de maladies dans ce pays, où tout 
annonce les falubrités de l’air ? Que des Matelots 
abordent fur une côte aride , couverte de caïillou- 
tages, & dans les environs de laquelle il n’y ait 
ni vafe , ni eaux. croupiffantes ; ou qu’ils y foient 
en rade fans defcendre à terre ; fi le degré de 
fatitude de cette côte ; en fe rapprochant de la li- 
gene, eft fort différent de celui où ils ont courume 
d'être ; s'ily a des montagnes qui mettent leur 
vaifleau à l'abri des vents ; fi ceux qui y regnent 
otdinairement, au lieu de venir de la mer, ont 
parcouru une grande étendue de terres échauffées, 
en vain un tel climat fera fain pour fes habitans ; 
les équipages n'y feront pas un féjour un pew 
long, fans être affectés de maladies : c'eft ce 
qui s’obferve conftamment : d’où lon peut con- 
clure que, filair tend à produire des maladies 
parmi ceux qui ne font pas habitués à ces climats, 
ce n’eft point par les exhalaifons vicieufes qu'on 
fui fuppofe gratuirement;mais par une action d’u- 
ne autre nature qu’on auroit bien dû foupçonner, 

Pour n'être plus furpris de la différence ex- 
erême que l'on remarque dans Ja fanté des Mate 
X ii} 
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ôts qui defcendent à terre, & de ceux qui tef> 
ent à bord ; dans l'état des équipages qui féjour- 
nent en de certaines rades , & dans l’état de ceux 
qui gardent la pleine mer ; il faut faire attention 
à la différence de leur poftion refpe&ive : elle 
nous donnera la clef de celle qu'ils éprouventref- 
pectivement dans leur fanté. Examinons chacun 
de ces points, & rendons nos idées fenfibles. 
On reconnoit deux caufes de chaleur ; l’une 
active, qui eft le foleil ; & l’autre paflive, qui tient 
à la nature du fol, ainfi que je l'ai fait obferver 
dans le commencement de cer Ouvrage. La cha 
leur qu'on éprouve fous le même degré de lari= 
çude eft plus ou moins forte, fuivant que ces deux 
caufes fe trouvent réuniesou féparces. Dans la 
partie de l'Afrique qui eft fous la Zone torride , 


l'air que refpirent les hommes & les animaux eft 


brûlant ; parce que les rayons du foleil tombant 


à plomb fur la terre , elle les réfléchit dans {a | 


même direction, & devient comme un réverbère 
qui redouble leur aétivité & leur ardeur. On ne 
peut marcher pendant le jour fur les fables de 
cette partie du Monde. Si dans les Villes pavées, 
les rue n’étoient pas couvertes de toiles ,ou fouvent 
errofces , les hommes ni les animaux ne pour- 
roient les fréquenter , & la chaleur y feroit abfo- 
lument infoutenable. Il s’en faur beaucoup qu'elle 
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Toit aufli violente en mer ; on pañle quelquefois 
la ligne fans que les équipages fe plaignent de 
teflentir une chaleur immodérée, La raifon eft 
que l’eau étant moins denfe , & fes furfaces érane 
expofées à de coutinuels changemens, elle ne for- 
me pas un foyer comme la terre, & par confé- 
quent les rayons du foleil qu'elle reçoit ne peu- 
vent pas être renvoyés avec la même force dans 
l'atmofphère. C'eft un point dont la vérité eft 
conftante & connue , mais à laquelle on ne donne 
peut-être pas toute l’atrention qu’elle mérite. 
On voit par ce fimple expofé combien la po- 
fition de ceux qui font à terre differe dela pofition 
de ceux qui font en pleine la mer. Ces derniers 
peuvent fe trouver, relativement à certaines cir- 
conftances, dans un air prefque aufli tempéré que 
dans les pays fitués au quarante-cinquième de- 
gré de fatitude, pendant que les premiers font 
expofés à un air chaud & étouffant. Or s'ils fe- 
journent quelque temps à terre, eft-il {urprenant 
qu'ils y foient pris des maladies qui font la fuite 
du paffage fubir d’un climattempéré à un climat 
très-chäud ? I leur arrive la même chofe qu'é- 
prouvent les François qui defcendent à Saint- 
Domingue, où il n'eft pas rare de voir plufeurs 
perfonnes qui avoient joui d’une bonne fanté 
pendant la traverfée, tomber malades,& périr peu 
X 1v 
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de jours après leur débarquement ; fur-rout lorf 
qu'un vaifleau parti des côtes de France fur la fin 
de l'hiver , aborde dans cette Ifle au commence 
ment des grandes chaleurs. Te crois en avoir dons 
né Ja raifon en traitant des Fiévres de Saint-Do. 
mingue*. | 
Le rades & les ports À Pabri des vents font fu- 
_jets à peu-près aux mêmes inconvéniens, à caufe 
de la proximité du rivage. La réverbération s’é- 
tendant , & fe faifant fentir dans larmofphère 
environnante , y produit une chaleur beaucoup 
plus brûlante que celle qui regne plus au large. 
D'ailleurs Pabri où fe trouve le Re > EMPÈ= 
chant que l'air ne fe renouvelle aufli fouvenr que 
dans un lieu ouvert à lation des vents; c’eft une 
troifième caufe combinée avec les deux autres, 
qui contribue à la production des maladies done 
les équipages font alors attaqués. Mais il ne faut 
pas sy tromper :les vents dont je parle font 
ceux qui viennent de la mer; car celui qui fe di- 
rigeroit conftamment d’une plage brûlante fur ce 
même vailleau , feroitau contraire un furcroït 
de mal, & une quatrième caufe qui ne refteroit 
_pas fans effet. On a fouvent attribué à des va- 
peurs nuifbles , à des exhalaifons locales , ce 
qui n'étoir que la fuite naturelle d'une pareille 


<; 


# Voyez le Traité des Fiéyres de Saint-Domingue 
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potion. Je crois très- poffible qu'en quelques 
lieux Fair foit chargé de corpufcules perni- 
cieux à ceux qui les refpirent ; mais il eft certain 
que le fluide aërien, indépendamment de ces 
exhalaifons peftilentielles, doit produire des ma- 
ladies uniquement par la façon d'agir bien réelle 
& bien reconnue dont j'ai parlé. Ceux qui ont 
été frappés de ce phénomène ont fans doute re- 
marqué que lorfque le vent vient de la mer, & 
que les vaifleaux ou les équipages fe trouvent 
dans la ligne de diretion que fon courant fuit 
pour fe rendre dans les terres, les Marelots jouifs 
fent d’une meilleure fanté, que dans le cas con. 
traire. Or dire fimplement que cet air eft plus 
falubre , ceft s'entenir au fair, fans eh donner la 
caufe. Nousla cherchons ici ,& nouscroyons qu'il 
n'y ena point d'autre , finon que l'air qui a paflé 
fur les eaux , y ayant acquis de la fraîcheur ; écarte 
néceffairement les maladies qu’un excès oppofé 
peut faire naître. Les brifes ou les.vents de mer 
qui regnent tous les matins à Saint-Domingue, 
… &z fur toutes les côtes de l'Amérique, plus où 
: moins proches de l’équareur, font une preuve de 
ce que j'avance.La chaleur,qui eft extrême dans ces 
pays, & par la nature du fol , & par la direction 
des rayons du foleil, a befoin chaque jour d’un 
rpaeil réfrigerant, S'il manque , ou feulement s'il 
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eft plus foible qu'a l'ordinaire, fes corpss’en ref 
fentent par une augmentation confidérable de 14 
chaleur , & par l’état d’accablement où elle les 
jette. 

Mais pourquoi la maladie fe Fe dans les 
équipages, lorfqu’ils font pris de calme en appro- 
chant de l'équateur, tandis que, file vent eft bon, 
äls paflent fouvent la ligne fans que leur fanté 
foit altérée *? Les mêmes principes pofcs ci-de- 
vant donnent l'explication de ce fait. On eft bien 
alors fur un fluide quirenvoie moins de chaleur 
qu'un fol terreux , fabloneux , ou couvert de cail- 
loutages , puifque celle qu’on éprouve eft bierr 
moindre dans le premier cas que dans Île fecond, 
Mais la différence de pofition entre un vaifleau 
qui vogue a pleines voiles, & un vaiffeau arrêté 
par le calme , en doit mettre une très- grande 
dans la fanté des équipages. 

: Un vent qui a beaucoup de vitefle dans fort 


* Les obfervations qui conftatent ce fait font confignées 
dans les Relations de tous les Voyageürs, & voici ceque 
dit à cet égard le fçavant Doëteur Lind:» Les Matc- 
® lots jouiflent d’une benne fanté lorfque le: vaïlfeau à 
» des vents favorables , & qu’on pale aflez vite la ligne: 
mais , ajoûte-t-il , il n’en eftpas de même lorfqu’on 
> y eff furpris de calme ; l'équipage alors tombe malas 
» de», Effais furila fanté des Marins page 3& 


# 
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œours , renouvelle perpétuellement l'air qui en. 
toure les Matelots ; & cette male d'air à chaque 
inftant renouvellée , étant à un degré de chaleur 
moindre que celle de leurs corps, y produit une 
fraicheur relative , & devient à leur égard un air 
tempéré; au lieu que,dans lecalme, l'air privé de 
mouvement devient de plus chaud en plus chaud 
pour ceux qui y font expofés , parce qu’ils fe 
trouvent toujours dans le même milieu , & par- 
ce que ce milieu s'échauffe toujours de plus em 
plus dans une ftagnation conftante , & long-tems 
continuée. Car il faut néceffairement , pour con- 
ferver Fhomme en fanté, ou qu'il change de 
milieu , ou que le milieu même foi changé , re 
nouvellé & rafraichi. 

Quiconque, dansles grandes chaleuts de l'été, 
demeureroit expofé au foleil fur un cheval arrêté 
. dans la même place, ne fupporteroit pas long- 
temps lincommodité d’une pareille poftion : 
mais fi le cheval marche, le Cavalier éprouvera 
d'autant moins de chaleur que Fanimal ira plus 
vire : il paffe alors rapidement à travers différen- 
tes mafles d’air qui le rafraïichiffent , & le mou- 
vement du cheval produit pour lui un vent arti- 
ficiel ; dont la vitefle eften raifon de celle de l’a- 
nimal dans fa courfe. Les Voyageurs peu Phyf- 
ciens, quiignorent cet gflet naturel de lagita= 
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tion dé l'air , s’étonnent de ce qu’en courant fà 
pole , ils ne fouffrent point de la chaleur , dans 
des temps où tout le monde la trouve exceflive. 
C’eft même une opinion commune & vulgaire 
qu'on a plus d'air à cheval. Un coureur pale 
auffi fort promptement par différentes mafles : 
d'air ; mais outre qu'un homme à pied caufe bien 
moins d’agitation dans l'air qu'un homme à che- 
val, il faut obferver que le coureur ne fe tranf- 
portant d’un endroit à un autre qu'au moyen 
d'une ation mufculaire forte & conftamment ré- 
pétée, fa chaleur propre croît proportionnelle 
ment beaucoup plus que la fraicheur relative de 
Fair ambiant, occafñonnée par Les mouvemens de 
fon corps : au lieu que l’homme à cheval jouit 
du rafraïchiflement caufé par l’attouchement con- 
tinuel d’un nouvel air, fans augmentation nota- 
ble de fa chaleur par l’'aétion de fes mufcles. 

On objectera peut-être que les équipages des . 
vaifleaux en croifière faifant peu de mouvements 
reffemblent par-là à ceux qui font dans un calme; 
& quecependantils ne font pas fujets aux mêmes 
maladies : mais cela vient de ce que leur pofition 
refpectiveeft entierement différente. Ce n’eft pas 
faute de vent que des vaiffeaux reftenten ftation; 
fouvent au contraire ils font obligés d'empêcher 
les effets du vent fur teurs voiles. Or dans cette | 


Li 
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_irconftance , le renouvellement de l'air eft plus 
fenfble pour les Matélots, que files vaifleaux fai= 
foient route. Quand un vaifléau fuit la direétion 
du vent , le vent n’agir fur le Matelot que felon 
la mefure de vitefle dont il furpafle celle de la 
marche du vaiffeau même ; au lieu que toutes les 
fois que les équipages lutrent contre les vents 
Pour garder leur croifière, lation de l'air n’é- 
tant ni diminuée , ni partagée; ils en reçoivenr 
limpreflion dans toute fa force ; mais comme [a 
croifière peut être accompagnée de calme , iË 
n'eft pas douteux que dans les pays chauds les 
Marins ne puiffent être dans leurs ftations les vic- 
times de la ceffation du vent , & de l’inertie de 
l'air. | 
Tout celà concourt donc à prouver que cettd 
caufe générale entre au moins peur beaucoup 
dans la produétion des maladies qui atraquent 
par une funefte préférence les équipages qui font 
à terre , dans des rades, dans des ports, &c. 
Quant aux émanations vicieufes de la terre} 
ce ne font pas des êtres de raifon; il en exifte, 
 & elles peuvent auffi concourir à faire naître des 
maladies fort graves parmiles Marins ÿmais cette 
caufe particulière ne peut avoir lieu que lorf- 
qu’ils abordent fur des côtes valeufes & dansdes 
pays remplis de marais qui fe defléchent en été 
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Üne multitude prodigieufe d’infeétés aquatiques 
qui fe nourriflent dans le limon , ceffent de vi= 
vre lorfqu’il n’eft plus détrempé par les eaux ; ils 
courent à la décompofirion, fe putréfient & rem- 
pliffent latmofphère environnante de miafmes 
pernicieux qui fe répandent au loin. Mais encore 
une fois , ce n’eft-là qu'une caufe particuliere qui 
n'affecte que cetrains lieux , & non une caufé 
générale, comme quelques Ecrivains l'ont pré : 
tendu. 

L'expérience ayant fait énboltrele danger du 
féjour fur certaines côtes, ou dans leur YU 
fans que l’on fût à quoi l'attribuer , les Obferva- 
teurs, pour n'être point en refte fur Fexplication 
de ce phénomène, en ont afligné la catife aux 
émanations vicieufes de la terre. On ne peut 
douter qué ce ne foit dans la vue de fe fouf- 
traire à leurs mauvaifes impteflions ; que les 
vaifleaux qui croifent dans les pays très-chauds ; 
{e tiennent toujours à une lieue ou deux au large. 
Ceux qui vont à la traite des Négres ufent {ur= 
tout de cette précaurion,auffi nuifible à ces habi- 
tans de l'Afrique qu'on enleve , qu’elle eft avan- 
tageufe aux Européens,qui prennent aufli le parti 
le plus fage, fans en connoître les véritables 
raifons. À üne ou deux lieues de diftance du ti. 
vage les rayons réfléchis de larerre ont peu d’effet 
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@c es vaifleaux Le trouvent rarement dans leur 
ligne de réflexion : les équipages jouiffent de 
tous les avantages de la pleine mer ; tandis qe 
ceux qui font plus approchés des côtes [ont 
expofés aux pernicieux effers d’une atmofphère 
échauffée par la réverberation du foleil. L’exeme 
ple des deux Vaifleaux Holländois qui n’étoient 
devant Naples qu'à un mille environ lun de 
Pautre , eft une preuve de cette vérité. 

On peut cependant,lors même qu’on eft à deux 
outrois lieues au large, n'être pas entierement 
exempt des mauvaifes impreflions de l'air de 
terre qui aura parcouru des pays très-chauds 3 . 
c'eft qu'à cette diftance il n'aura pasaflez perdu 
de {a chaleur qu’il avoit acquife. Celui qui nous 


vient du Nord , &qui, pour avoir paflé fur des 


montagnes glacées , a acquis beaucoup de fraï- 
cheur , ne la perd qu’à plufeurs centaines de 
lieues de-là. On peut en dire autant de l'air que 
nous nommons chaud par comparaifon. Le vence 
du Sud qui nous vient des plages brûlantes de 
l'Afrique , & qui n'a eu qu’une partie de la mer 
Méditerranée à traverfer pour arriver en Efpa- 
gne &en France , eft d'autant plus chaud, qu'ila 


| parcouru moins d’efpace, à compter des plages. 
où fa chaleur a Été augmentée ; il en conferve 
même une partie jufques dans le Nord. 
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Il eft vrai que la nature & la: gravité des mai 4 
ladies qui reconnoïtront une pareille caufe, doi- 


vent varier relativement à latempérature du cli- 
mat, & à d’autres circonftances accidentelles ; 
maisil n’én eft pas moins très-utile d’avoir des no- 
tions juftes & précifes fur les agents généraux des 
défordresque nous obfervons dansl’économieani- 
male : ils font d'autant moïnsà craindre;qu’on eft 
plus en garde contr'eux,& que lon connoit mieux 


PT ML". 
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leur origine. Quand le rapport de l'effet avec. 


la caufe eft bien conftaré, il n'y a plusa héfirèr 
fur Le choix des fecours qu'il faut mettreenufage. 

La premiere & la plus importante le£on qu'on 
doive fe prefcrire ; c’eft dé ne $'expofer jamais 
fans une néceflité abfolue à l’action d’une caufe 
dont les mauvais effets font certains. Un vaiffeate 


ne doit jamais refter en rade, ni entrer dans Ie. 


port d'un pays très-chaud , quand il peut s’en 
difpenfer : s'il ne le peutpas , qu'il y féjourne le 
moins poffible : s’ileft oblige d’être en tation, 
qu'iltienne le large, & qu'il évite lerivage, fur- 
tout lorfque lès vents qui regnent viennent de 
verre ; parce que dans la proximité de la côte, 
leur action fur les équipages ; différe petide celle 
qui fe feroit fentit fur la côte même. C’eft pour 
cela que dans les climats brûlante, où fes vents 
ont ordinairement cétre direction , ilne fufht pas 

toujour 
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toujours d’être à une ou deux lieues au large, pour 
éluder leur pernicieux eflet, Au refte, il eft fu- 


perflu d’avertir que ces attentions font bien moins 


eflentielles lorfque les pays font tempérés, lorf: 
-que les bords de la mer ne font pas marécageux , 


lorfque lesvents de mer foufflent, lorfqu'on n’a 


point à entrer dans le lit d’une riviere , ou enfin 
lorfque les rades & les ports ne font pas couverts 
de montagnes qui puiflent ralentir la courfera 
pide de l'air pouflé par les vents. Ces obferva- 
tions n'ont pas befoin d’être appuyées de plus 
longs raifonnemens : leur utilité eft certifiée par 
l'expérience des navigations. 

Mais on eft fouvent contraint de relâcher, foît 


pour le commerce , foit. pour lapprovifionne- 


ment du vaiffleau, & de mettre par conféquenr 
une partie de l'équipage à terre. C’eft alors qu'il 


‘faut ne rien négliger pour préferver les Matelots 
-qui quittent le bord, des fuites d’un changement 


“de pcfition, dont ils deviendroient les viétimes 


-fi onles abandonnoït à eux-mêmes {ans aucunes 


-précautions. On doit les contraindre de rentrer 


‘ 


pe * 


tous les foirs dans le bâtiment. L’air modérément 
frais qu'ils refpirent pendant les courtes traver+ 


fées du matin, du foir & pendant la nuit, ré- 


{pare le mal que pourroit caufer le féjour furle 
xivage pendant la journée, On peut , il eft vrai, 


Y 
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trouver fur terre des endroits frais pour y pafler 
la nuitymais qu'on fe fouvienne de ne pas fe jeter 
d’un excès dans un autre également dangereux. 
Ces. Matelots & Charpentiers Anglois qui def- 
cendirent à Minorque, & qui fe retirerent pen- 
dant les nuits dans un antre frais taillé dans le 
roc, tomberent malades & périrent, parce qu'ils 
-pañloient chaque jour fubitement d’un lieu très- 
chaud dans une efpece de cave très-froide. La 
premiere fenfation qu’ils éprouvoient-en y en- 
trant leur étoit fans doute agréable ; mais quand 
on confidere les défordres que dut caufer cette 
imprudence, on feroit étonné qu'ils n’y euflent 
pas fuccombé, Leur malheur fut un avertiflement 
pour ceux qui les remylacerent , & la feule pré- 
œaution de revenir coucher à bord fut fuffñfante 
‘pour les garantir de tout accident. 

: : Tous les Auteurs qui ont écrit fur les moyens 
de préferver lesMatelots des maladies qui les atta- 
-quent après avoir pris terre dans des pays chauds 
ou mal-fains,leur prefcrivent , lorfqu'ils ne peu- 
vent rentrer tous les foirs dans le vaiffeau,de choi- 


{ir un endroit élevé où Pair foit plus épuré par la 


facilite qu’il a de s’y renouveller,& de fe débarraf- : ! 


fer desexhalaifons vicieufes de la terre qui pour 
4 f\ . ee \ . 
roient y être parvenues. M. Lind joint à ce confeil 


celui de coucher fur des hamacs fufpendus dans 
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ne ténte placée dans lè voifinage de la mer, & 
dont l'ouverture regarde la mer. Ces précautions 
ayant eu l'effet qu'on en efpéroit , on les a envi. 
fagées comme la conféquence du principe d’où 
Von étoit parti; & dès-lors on a vanté ce princi= 
pe comme certain. Cependant un peu de réfle- 
xion fufht pour fe convaincre que lutilité réful- 
tante de l’ufage de ces moyens trouve une exp. 
cation bien plus fimple, bien plus naturelle & 
mieux liée à la phyfque du corps humain , que 
celle qu'on lui donne. Tous les climars , comme 
je:l'ai déja dit, ne font pas chargés de molécules 
pernicieufes. Si la rerre en contenoit par-tout 
dans fon fein , à qui leur malignité fe feroit-elle 
plus vivement fentir qu'aux gens de la campa- 
gne, qui travaillent à la culture des champs & 
des vignes? Ce font néanmoins les hommes qui, 
toutes chofes égales d’ailleurs , jouiffent ordinai- 


rement de la meilleure fanté. Mais un payschaud, 


par la feule raifon qu'il eft chaud, doit être 
meurtrier pour ceux qui, d’un vaifleau où l'air eft 
tempéré par des caufes particulieres, defcendent 
à terre pour y féjourner quelque temps. 

Que doit-on en pareil cas fe propofer pour la 
confervation de leur fanté ? d'éviter les change- 
mens capables de altérer. Il faut donc , lorfque 
les Matelots quittent le vaifleau ,; employer tous 
) Yi 
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les moyens propres à rapprocher l'air nouveau 
auquel ils font expofés, de la qualité de celui qui 
les environnoit à [a mer. Or, c’eft précifément 
“par les précautions indiquées pour fe garantir du 
prétendu mauvais air , qu'on peut procurer cet 
“avantage. Dans les endroits élevés , Fair a nécef. 
fairement des courants par des raifons phyfiques 
qu'il feroit inutile d'expliquer ici.Ge fluide y étant 
en bien plus grand mouvement que dans la plaine, 
les individus qui éprouvent fon aétion font tou- 
chés par des mafles d’air qui fe fuccédent , &en 
font plus efficacement rafraïchis. Ce que con- 
{eille le Doteur Lind par rapport à l'ouverture 
destentes du côté de la mer, rentre dans cette 
vue générale : il n’y à alors que le vent de lamer 
naturellement frais qui puifle frapper immédia. 
sement les hommes que la rente renferme ; & là 
même précaution empêche l'action des vents 
chauds qui viennent de l’intérieur des terres. 
Quelque folide que me paroifle ce principe, 
je ne me diffimule pas qu'il y a des faits qui femn- 
blent le contredire. Il faut donc fe foumettre à 
une exacte difcuffion, & faire voir qu’ils fervent 
au contraire à le confirmer.L’Ifle de Saint-Domin- 
rue éft plus dangereufe pour les Européens, que 
les Ifles de la Martinique & de la Guadeloupe. If 
ef pourtant vréi qu'à en juger par leur ftuation 
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Bt par [a qualité du fol; on devroit éprouver à l4 
Guadeloupe & à la Martinique des chaleurs plus 
fortes qu’à Saint-Domingue : d’où il fudroit in- 
fCrer, fuivant le principe que j'adopre, que leur 
fCjour devroit être plus fatal à ceux qui les ha- 
bitent : or bien loin de-là , les Européens s’y por- 
tent mieux qu'à Saint-Domingue : d’où peut ve- 
nir cette différence, dira-t-on , fi ce n’eft des 
paricules vicieufes qui font répandues dans l'air 
de Saint-Domingue en plus grande quantité que 
dans les autres Ifles ? Ce raifonnement eft fans 
doute fpécieux ; mais il n’en eft pas mieux fondé. 
Ce n’eft pas la plus grande proximité de la ligne 
qui décide toujours du degré de chaleur qui regne 
dans un pays : il faut encore le concours d’autres 
tirconftances. La Martinique eft véritablement 
plus voifine de l'équateur que Saint-Domingue ; 
mais il exifte d’ailleurs de fi grandes diférences 
entre ces deux Ifles , qu’elles excluent toute com 
paraifon. La. Martinique eft une petite Ifle que 
de grandes mers fCparent de tous côtés du conti- 
nent. Ainfi les vents qui y fouflent viennent ne- 
ceffairement de la mer. La raifon nous dit qu'ilg 
font plus falutaires dans les pays chands. Or 
quelque direction que-puiffe avoir l’air de la mer, 
il renouvelle néceffairement celui qui coùvre là 
Martinique ,eu égard à la petite érendue de cette 
SU 
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Ifle, dont le terrein n’eft pas aflez fpacieux pou£ 
que les vents qui le parcourent y contraétent 
une chaleur nuifible. Elle ne feroit exceflive que 
dans les cantons couverts & abrités: ceux qui y 
fixeroient leur demeure feroient à l'égard des 
aurres qui habiteroient dans les endroits décou- 


verts de lIfle, comme les équipages des vaif-, 


feaux qui reftent dans des rades ou des havres 
à l’abri du vent font à Pégard de ceux qui, en 
pleine mer, recevoient le vent fans obftale. Auffi 
la Martinique n’a-t-elle été trouvée mal - faine 
que dans le temps où elle étoit couverte de bois, 
qui empêchoient les courants & le rafraichifle- 
ment de l’air.Mais dès que, fans fe propofer d'autre 
but que celui d'améliorer & d'étendre les habita- 
tions, le paysa été défriché , on a recueilli de fes 
travaux le double avantage des richefles & de la 
fanté. Une Ifle qui feroit encore moins ctendue 
& plus cultivée, feroit donc encore plus faine ; je 
n'en doute pas , &la Guadeloupe en fait la preu- 
ve. De toutes les Ifles du Levant, c’eft celle où 
Pair eft le plus falubre , & où les nouveaux débar- 
qués fouffrent le moins de leur tranfmigrarion: 
d'où il s'enfuit que les habitans des pays tempérés, 
qui fe tranfportent dans une Ifle fituée fous l’é- 
quateur , peuvent continuer dy jouir d’une bonne 
fanté , ficerte lfle eft petite, & sil y à des cou- 
rants d'air libres & conftans. 
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Ce que l’on éprouve à Sainte - Lucie , & dans 
quelques autres Ifles fous le vent, fournit une 
_ preuve de mon fyftême. Quoique de petite éten- 
due , elles font très-meurtrières pour les Euro- 
péens , parce qu’elles font encore couvertes de 
bois qui ralentiflent toujours, & qui anéantiflent 
même quelquefois la vitelle des vents de mer , & 
par conféquent s’oppefent à leur effet falutaire : 
mais fi elles étoient découvertes, & fi l’on procu- 
roit de l'écoulement aux eaux des marais qui s'y 
trouvent, j'ofe dire que le climat deviendroit fair 
par une fuite de l’'aétion libre des vents de mer. 
Confidérons maintenant la Topographie de 
Saint-Domingue, & nous verrons qu'on ne peut 
fe promettre les mêmes avantages. Il eft vrai, je 
le répète, que cette Ifle devroit par fa fituation 
être moins chaude que celles dont je viens de 
parler ; mais par fa grandeur , on peut , en quel- 
que forte, la comparer à un continent. Il eft en 
core vrai qu'au Nord & à l'Orient elle eft foie 
éloignée des terres; mais au Midi & à l'Occident, 
elle n’eft féparée de l'Amérique méridionale que 
par un trajet de mer d'environ cent lieues.Le vent 
du Nord , ou Nord-Eft, eft le feul aflez frais pour 
tempérer la chaleur exceflive de certe file. Auffi: 
eft-ce à l'action de l’un de ces deux vents que 
es habitans de Saint-Domingue, & fur-tout les 
Yiv 
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nouveaux débarqués font principalement rede- 
vables de la confervation de leur fanté, Celui qui 
vient du Sud n’a pas les mêmes propriétés ; il 
augmente , au contraire , la chaleur naturelle de 
l'air par celle qu’il apporte du continént. D’ail- 
leurs , l'Tfle de Saint-Domingue a des monta- 
gnes qui arrêtent les courants d'air, & qui par 
conféquent empêchent qu'il ne fe renouvelle 
& ne ferafraichifle. Indépendamment de ces ob- 
ftacles, lorfque le vent du Nord, ou Nord-Efr, 
parvient aux habitans de l'intérieur du pays, il 
a déja beaucoup perdu de fa fraîcheur ; ce qui 
m'arrive pas dans les Ifles de petite étendue , & 
où l'air circule librement. Il ne faut donc pas s'é- 
ronner de ce que la température de [a Martini- 
que & de la Guadeloupe differe bien moins de 
celle de la France, que larempérarure de Saint- 
_Domingue. 

Mais fi, malgré ces s précautions ; OÙ pour les 
avoir néghigces , l’équipage reffentoit quelques 

maladies, le traitement fera celui que la nature 
du mal & la gravité des accidens indiqueront. 
Lorfque les Matelots font attaqués de fièvres vi- 
ves & ardentes , après avoir mis àterre dans les 
pays chauds , on doit prefcrire les faignées, 
mais avec modération ; on doit ordonner aufit 
les délayans , les acidules, les antiphlogiftiques, 
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dont j'ai recommandé l’ufage dans la curation 
des fiévres de Saint- Domingue, Si des fiévres 
intermittentes fe répandent parmi les Mare- 
lots , on emploiera les remèdes appropriés à 
ces maladies : mais fur+tout on fera quitter à 
l'équipage le pays ou la ftation qui auroit pû 
faire naître ces défordres. Car de quelle efh- 
cacité peuvent être des remèdes contre une ma- 
ladie dont la caufe ne celle d’agir ? S'il étoit ce- 
pendant impoffible de auittér un port , une rade, 
foit parce que des vaiffeaux feroient retenus faute 
de vent , foit parce que, bloqués par une Efcadre 
ennemie , &. fupérieure en force, ils ne pour- 
roient s’expofer à tenir la mer , il faut mettre 
tout en œuvre pour établir aux malades des loge- 
mens dans desendroits élevés, où l'air foufle le 
plus fouvent ; renouvellet l'atmofphère particu- 
liere qui les environne ; les écarter des rivieres, 
des terreins bas ; & enfin remplir à leur égard 
- toutes les indications curatives qu'un Praticien 
éclairé doit tirer de la caufe connue des défer- 
dres auxquels il s’agit de remédier. 

Après avoir propofé les moyens de guérifon 
quim'ont paru les plus convenables pour com- 
battre les principales & les plus graves maladies 
des gens de mer; après avoir effayé de réunir les 
lumieres d’une faine théorie avec les lecons de 
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l'expérience , il me refte, pour remplir la tâche 
que j'ai entreprife, à expofer une fuite raifonnée 
des précautions propres à garantir les équipages 
de la plûpart des maux qui les affligent. Heureux , 
fi,en joignant ma voix à celle des Auteurs qui ont « 
déja écrit fur cette matiere , je puis contribuer à # 
furmonter les obftacles que la nonchalance des 
hommes , leur inapplication & l'habitude d’une 
aveugle routine , oppofent aux inftructions qui 
leur feroient les plus utiles! 
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C  H°A LR ENV. 
DES MOYENS DE CONSERVER LA SANTÉ 


DEs EÉQUIPAGES. 


“» Uorque, en traitant de chaque maladie, 
 Jaie fait mention de quelques précautions 

à prendre pour en préferver les Matelots, cet ob- 
jet eft trop intéreflant, pour m'en tenir à ce 
que j'en ai dit par occafion dans le corps de 
cet Ouvrage. J'ai éré devancé dans certe carriere 
par des hommes célèbres , à la fagacité defquels 
il ne paroït pas que rien ait échappé; & je pour- 
rois me contenter d'y renvoyer mes lecteurs. 
Cependant comme un point fi effentiel ne doit 
pas être oublié dans un Traité compofé pourla 
confervation des Marins , & que d’ailleurs il n’eft 
peut-être pasimpoflible d'ajouter quelques obfer- 
vations, & quelques preceptes à ceux de MM. 
Lind, de Monvogues & Duhamel, je crois de- 
voir les rapprocher ici, en faire fentir la gran- 
de utilité, & mettre dans un nouveau jour des 
vérités dont jufqu’à préfent on na pas aflez fenti 
tout le prix. On peut efpérer qu'à force d'y in- 
fier, & d'en multiplier les tableaux, les per- 
fonnes qui ont le pouvoir de les faire fervir au 
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bien de l'Humanité, Y. donneront enfin toute 
Partention qu elles mérirenr. 

L'air vicié dans lequel font confamment plon- 
gés les équipages des vaifleaux ; le choix incon- 
fidéré, quant à lefpèce des alimens dont ils 
fe nourriflent; la mauvaife qualité individuelle 
de ces mêmes alimens, qui weft que trop or- 
dinaîre ; la malpropreté des Matelots , leur pa- 
refle & leur intempérance, étant la fource de la 
plüpart des maux qu’ils éprouvent, feront aufi 
les principaux chefs auxquels nous nous arrête- 
rons. La purification de l'air tient fans doute 
le premier rang parmi les précautions dont nous 
avons à parler. Car les alimens les plus fains, 
la plus grande propreté de la plüpart des Ma- 
telots, ne feroient que diminuer le mal, fans le 
détruire, fi linfetion de Pair fubfftoir. Com- 
mençons donc par lexpofition des moyens qu'on 
peut tenter pour rendre l'air d’un vaiffeau 4- 
peu-près aufli faluraire que celui dans. lequel 
on vit fur terre. Mais voyons auparavant 
quelles fonc les caufes qui concourent le plus à 
Vinfeéter & à le rendre pernicieux. 
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RENOUVELLEMENT, 


ET PURIFICATION DE L'AIR. 


Pour entendre aifément ce que nous allons: 
dire à ce fujer , il faut fe rappeller,:1°, la dif- 
tribution intérieure d’un vaifleau; 29. la grande 


auantité d'hommes, d'animaux, de vivres , de 
munitions, de marchandifes qu Lrenferme fou- 


vent; 3°. lefpace refferré dans lequel font logés 
les Matelots. Le vuide d’un vaïfleau fe divife 
en général en cale, en entte-pont » én pont, 
en gaillards d’arriere & d’avant. La cale eft l’en- 
droit le plus bas, où l’on place les approvifion- 
nemens ,.les vivres, les matchandifes , l’eau 
douce, &c. L’entre- pont eft le lieu deftiné 
à loger l'équipage qui n’eft pas de fervice ; 
pendant que les gaillards font occupés par: les 
foldars : les Officiers ont de petites chambres 
féparées. Or, lorfque l'on confidère le peu d’ef- 
.pace deftiné à contenir un fi grand nombre 
d'individus , & quon connoit ä-peu-près le 
volume d’air qui doit être infpiré & expiré con. 
-tinuellement; lorfqu'on fçait à quel point il fe 
| corrompt après avoir été introduit plufieurs fois 
_dansles poumons ; lorfqu'enfin on obferve que 
Je produit de la tranfpiration de tant de corps 
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animés sy mêle fans cefle , on voit, que celui 
qu’on refpire dans l'entre-pont ne fçauroit être 
falubre. Rien n'indique mieux fes pernicieufes 
qualités que la mauvaife odeur , & la chaleur 
‘humide qu’on éprouve en ce lieu , lorfqu’on Y. 
defcend , après avoir pañlé quelque temps fur 
le pont. Si les émanations qui partent du corps 
des hommes tendent à infecter l'air des vaifleaux, 
celles que fourniffent les bœufs , les moutons, les … 
volailles qu'on embarque , concourent encore 
d'une manière bien plus marquée à fa déprava 
tion. Ileït bon de faire remarquer à cet égard 
“que les moutons font parqués au milieu de Ven- 
trepont;& que les cages aux volailles entourentle 
vaifleau , & y répandent l'infection que les ex. 
crémens de ces animaux portent avec eux. Que 
lof joigne à toutes ces caufes la communication 
de la cale avecl'entre-pont par le moyen des écou- 
tilles , qui laiffent un pañlage aux vapeurs infec- 
tées qui fortent du premier de ces endroits, on 
ne s’étonnera pas de ceque l’air qu’onrefpire dans 
l'entre-pont a tant de mauvaifes qualités. A la vé- 
xité , les fréquentes ouvertures qui y font prati- 
quées, & les vents qui regnent ordinairement. 
fur mer, facilitant le renouvellement de l'air , 
en rétablifflent un peu le reflort, & lui don- 
nent quelque fraîcheur, Quant à la cale, elle 
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æft ,comme nous l'avons dit, remplie de provi- 


fions; on y place quelquefois des animaux , des 


Matelots ; & fouvent on eft forcé d'y defcendre 
des malades *. En cet endroït, les provifons, les 
viandes, dans lefquelles la fermentation qui leur 
eft propre fe fait infenfblement , mais conti- 
nuellement, répandent des vapeurs qui en font, 
le produit : elles fe mêlent avec celles qui for- 
tent des hommes & des animaux , & leur com- 
muniquent plus d'activité. C’eft encore dans la 
cale que fe trouve la fentine, où les eaux qui fe 
raffemblent & qui fe putréfient, répandent une 
infection infoutenable , fur-tout lorfqu'on fait 
agir les pompes , fans qu'il y ait aflez d’ou- 


vertures pour que l'air puifle s'y renouveller : 


de forte qu’on peut dire que toutes lescaufes ca- 
pables de rendre ce fluide pernicieux ; s'y trou- 
vent réuniés. Qu'on en juge par ce qui arrive à 
ceux qui ne font pas habitués à y defcendre. Ils 


. ne fauroient fupporter l'odeur infete qu'on y 


fent, & ils éprouvent fouventun mal-aife , & 
une douleur de tête accompagnée de fuffocation , 
qui ne fe diffipent qu'après qu'ils ont pris l'air fur 
le port pendant quelques heures. L’habitude fait 
quelque chofe fans doute, puifque plufeurs êtres 


* Cela arrive lorfqu’on eft à la veille de livrer un 
gombat , & que les malades font nombreuxe 
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ivans reftent quelquefois affez long-temps dans fa 
cale fans y cprouver d'accidens prompts & fenfi- 
bles.Mais on doit tenir pourconftant que Pair parve- 
nü à ce degré de corruption influe néceffairement 
für la fanté de ceux qui le refpirent ,& tôt’ou tard 
y caufe de grandes altérations. Te fçais qu’il exifte 
des moyens de purifier & de renouveller plus ou 
moins complertement Pair de la cale, de même 
que celui de l'entre - pont , & j'en ferai tout-à- 
l'heure le détail. Mais ces moyens ne devien- 
droient-ils pastout enfemble plus praticables & 
plus fructueux , -fi lon diminuoit l'intenfité des 
caufes qui tendent à pervertir ce fluide? 
-'La grande quantité d'hommes & d'animaux 
qu'on embarque,& qu'on place dans des endroits | 
æès-reflerrés, érant l'une des principales caufes 
de la corruption de l'air des vaifleaux , il y au- 
roit beaucoup à gagner fi, fans nuire aux ma= 
_hœuvres néceffaires, on pouvoit diminuer le nom- 
bre des Matelots. Chez les Anglois , l'équipage 
eft quelquefois d’un tiers moins nombreux que 
chez les François , pour des vaiffeaux de même 
ordre , fans qu’il paroifle que le fervice en fouf- 
fre. Les Matelots malades , & ceux qui font def- 
tinés à les fervir, emportent affez fouvent le quart 
de l'équipage. Le trop grand nombre d'hommes 
ieft qu'une furcharge,s'il n’y a pas augmentation 
proportionelle 
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proportionnelle dans les forces: l'équipage moins 
nombreux fe trouveroit plus à l’aife dans le vaif= 
feau;les Matelots feroient moins entaflés,il fu- 
droit moins d'animaux parqués , moins d’autres 
provifions ; il y auroit donc plus de vuide, & 
par conféquent plus d'air dans la cale & dans 
l'entre - pont; le renouvellement de ce fluide y 
feroit plus aifé; il y auroit moins d'hommes à 
payer ; & s'il leur étoit accordé quelque lé- 


gère augmentation fur leur folde , fi la dé- 


penfe ménagée fur la quantité des approvifion- 
nemens toit employée à en améliorer la qualité, 
eft-il douteux qu’on n’eût des Marelots plus fains, 
plus vigoureux, & mieux pourvüs de linge, de. 


hardes , &c ? Six cents hommes rendroient en ce 


cas plus de fervice que lon n'en peut tirer de 
huit cents , parmi lefquels le mal-aife & le dé- 
faut de nourriture engendrent infailliblement des 
maladies. C’eft bien moins par le nombre des 


> bras, que par leur vigueur , que toutes les ma- 


nœuvres s’exécutent avec promptitude & avec 


» fuccès : des Marelots infirmes , au lieu d’être uti- 


les, nuifent à leurs camarades , les gûnent, & 


» leur communiquent fouvent des maladies très- 
* meurtrières. Tout le temps qu’exige le fervice des 


malades eft perdu pour le fervice du vaifleau. 


… D'ailleurs, la réduction des équipages feroit fuivie 
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d’un autre avantage. L’ emploi des moyens pro 
pres à purifier l'air , & à conferver les alimens 
en bon état,en deviendroït plus facile.Il ne feroit 
plus néceffaire d’embarquer d’ant d'animaux vi- 
vans. Une réforme fur ce dernier objet feroit, 
Jofe le dire, très-eflenrielle , quand même on 
n’en feroit aucune fur le nombre des Matelots- 
On trouve quelquefois plus de cent moutons 
& plufieurs cochons dans un parc qui occupe tout 
Île milieu de l'entre-pont. Tous ces animaux , ou- 
tre les volailles, dont on ne fait fervir qu'une 
très-petite partie au foulagement des malades, 
non-feulement infeétent le bâtiment, mais en- 
core confomment beaucoup d’eau, de grains & 
dé fourrage pour leur fubfftance. 

. Qu'on entre dans un vaiffeau Anglois; on’n°y 
appercevra ni cages à poulets, ni parcs à mou- 
tons; quelques-uns feulement font cantonnés à 
lextrémité du vaifleau pour les befoins des ma- 
lades ; &le Capitaine le plus magnifique n’a {ur 
la dunette que quelques douzaines de pièces de 
volaille. ; Son équipage , plus à l’aife, fouffte 
moins de la chaleur, éprouve une moindre tranf- 
piration que nos malheureux Matelots , que l’on 
voit arriver la nuit tout en fueur, dans le temps 
le plus froid de l’année, & auxquets le paflage 
{ubit d’un extrême à l’autre, eft fouvent funefte. 
Je fuis fort éloigné de penfer que F'Erat- Major 


DES GENS DE MER. 3,$ 
doive être réduit à la condition du Matelot pour 
fa fubfiftance. L'éducation & l'habitude mettent 
trop de différence dans le tempérament des 


hommes, pour que la même nourriture puifle 


convenir à tous également. Mais il me femble 
qu'il eft en coutes chofes un jufte milieu. Les 
Oficiers de la Marine Françoife ne font pas faits 
pour vivre de brouet noir , comme vivoient les 
Chefs mêmes de l'Etat à Lacédémone. Mais quelle 
étrange diftance de la frugalité Spartiare au luxe 
qui regne fur nos tables ! Ce n’eft pas au milieu 
du luxe que fe trouve [a nourriture faine & 
convenable. Tout excès eftun mal, & le luxe ef 


un excès. S'il doit êtré profcrit, c'eft fur les vaif= 
_feaux plus que par-rout ailleurs, L’homme de 


mer doit s'endurcir à la fatigue , & le moyen 
d'y parvenir n'eft pas de fe noutrir avec profu- 


fion & délicateffe, Qu'il me foit permis de le 


dire ; cette vérité, & fes conféquences ont été 
jufqu'à préfent mieux fenties par nos Voifins que 
par nous. La (obriété eft une vertu commune 
aux Officiers de mer Anglois; & tous, fans en ex- 
cepter mème les Amiraux, l’obfervent avec exac- 
titude fur leurs bords. Il n’eft pas de mon fujet 
deremarquer combien d’inconvéniens peut en= 
traîner l'ufage contraire, fingulierement en temps 
de guerre, où tout encombrement et fi préjudi= 
ii zÿ 
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ciable dans les vaiffeaux. Mais il importe beau- 

coup d’obferver que, toutes les fois qu'un Ca- 
pitainé voudra tenir fa table avec appareil , il 
faudra que l'office occupe tout un côté du waif- 
fsau fous le gaillard d’arrière. Qu’arrive-t-il de- 
là ? que diverfes manœuvres confidérables, au * 
lieu de s'exécuter fur le pont, ne peuvent plus 
fe faire que fur le gaïllard , où la partie de l’é- 
quipage deftinée à ce travail eft obligée de fe te- 
nir , pour être à portée du fervice au moment , 

du befoin. Dans l'attente de ce moment, le Ma- 
telot, enveloppé de fon capot, fe couche, fe re- 
pole & s'endort aupres des manœuvres. Pen- 
dant fon fommeil , expofé , à découvert fur le 
gaillard, à l'air de la nuit , & au mauvais temps, 
ilen recoit les fâcheules influences ; tandis qu'il 
fe trouveroit à l’abri fous le gaillard,, files ma= 

, HŒUVIES pouvoient porter fur le pont , comme 
dans les vaiffleaux Anglois. Qu'on me pardonne 
ces obfervations en faveur de leur utilité, & du 
bien qu’apporteroit la deftruction des abus qui 
æn font l’objet : elles n'ont été fournies par un 
Officier diflingué dans là Marine , habile Phyfi- 
cien, très-inrelligent dans fon métier, & fur-tout : 
plein de zèle pour la Patrie. Animé des mêmes 
fentimens , pourrois-je, dans un Ouvrage entre- 
pris pour les gens de mer , me taire fur la con- 
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venance , & fur les avantages d’une réforme 
qui contribueroit fi efficacement à la conferva- 
tion des Mateloth? Je ne prétends pas néanmoins 
que ce moyen für feul fufhifant : car encore que 
les vivres & les équipages d’un bâtiment fuffenr. 
réduits aux trois quarts de leur malle accoutu- 
mce , l'air y feroitencore mal-fain, parce qu’il 
fubffteroit d’autres caufes de corruption. Il faut 
donc de plus mettre en ufage les moyens 
propres à opérer le renouvellement de lair. 
Ceux qui demandent le moins de peine, & 

ui , avec peu de difficulté, rempliffent mieux 
ce point de vue , méritent fans doute la préfc.- 


rence. On obtient à bon marché un bien aufli 


précieux que la fanté , lorfqu'on en eft quitte 
pour quelques foins. Les différens procédés qu'on, 


a tentés pour purifier l'air dans les vaifleaux 


font afféez connus: de grands Phyficiens An- 
glois en ontfaitla matière de leurs méditation. 
En France , plufieurs Sçavans fe font aufli occu- 
pés avec fuccès de ce point important; de forte 


qu'à cer égard tout mon travail doit fe borner 


à une fimple compilation. Les ventilateurs , les 

pompes foulantes & afpirantes de différentes fos- 

mes, les ventoufes, les courants d’air produits par 

Paction du feu , font autant de fecours qui fe 

préfentent pour opérer l'effet qu'on se Ifne 
| : 11} 
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s’agit que d'en faire une application raifonnée : À 
fur  laguelle nous ne pouvons nous diriger plus fe 

rement que par les écrits dé MM. de Monreques 
_ & Duhamel. Les Officiers chargés par état de 
veiller aux befoins &aubien- être des hommes 
qui leur font confiés, connoïffent toute la valeur 
des confeils que renferment ces écrits. .Exami- 
nons avec ces Bienfaiteurs du genre - humain, 
quels font les endroits des vaiffeaux où le renou- 
vellement de l'air eft le plus utile , & dans quelles 
citconftances l'équipage doit s’en occuper plus 
particulierement. 

C'eft fur-tout à l’entre-pont qu’il eft effentiel 
que l'air foir purifié , parce que l'équipage y cou- 
che, & qu'il y eft continuellementaflemblé. Mais 
pour difcerner ce qu'on peut faire plus utilement 
à cet effet, il faut obferver, avec M. Duhamel*, 
que les vapeurs infectes qui corrompent l'air fe 
raffemblenren plus grande partie dans le haut de 
lentre-pont , parce qu'elles font fpécifiquement 
plus légères que l'air ordinaire. Il s'enfuit de-là , 
par une double conféquence , 1°. que, pour don- 
ner lieu à la fortie de ces émanations pernicieu- 
fes, il faudroit pratiquer des ventoufes à la par- 


* Page 8$ de fon petit, mais excellent Ouvrage, fur 
les moyens de conferver la fanté des Matelots, 
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- tie la plus élevée , & immédiatement fous le 
pont; 2°. que les ouvertures propres à admettre 
l'air extérieur, doivent au contraire être placées 
le plus bas qu'il eft poffible. Les fabords, dans la 
conftruction actuelle , font l'office de ces bafles 
ouvertures , & les écoutilles qui établiffent la 
communication d’un ponta l’autre , tiennent lie 
de ventoufes pour Hvrer paflage aux vapeurs in- 
fectes. L'air frais qui entre par une autre voie 
aide à leur expulfon, &lesremplace. Par cette 
heureufe difpofition des fabords & des écoutilies, 
le renouvellement de l'air devientaflez aifé dans 
Fentre-pont. Cependant , malgré cet avantage, 
la mauvaife odeur,qui faifit quelquefois en y en-. 
trant, ne prouve que trop , que l’air n’y eff pasau 
degré de pureté qui feroit néceflaire pour la 
fanté de l'équipage. D'ailleurs il faudroit, pour 

retirer un plein avantage de cette difpolñtion 
qu’on püt toujours tenir les fabords & les écoutil.- 
les ouverts; & c’eft ce qu'on ne fçauroit pratiquer 
_ dans les gros temps. Il y a plus; dans les vaiffeaux 
de guerre , la premiere batterie eft quelque- 
fois fi près de l'eau , que les fabords du premier 
_entre-pont ne peuvent point être tenus ouverts , 
pour peu que la mer foit agitée. Lorfque les 
circonftances forcent à fe renfermer ainfi, il eft 
impoffible de refter quelqués jours dans les entre- 
Z iv 
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ponts, & fur-tout dans le premier , , fans feref- 
fentir de Padtion du mauvais air qui yregne.C’eft 
alors que les équipages font ordinairement pris 
de maladies, qui augmentent encore les effets 
pernicieux de cet air mal-faifant , à mefure que 
le rrombre des malades devient plus confidéra- 
ble. Voilà le moment critique où le génie & 
l'Art doivent déployer leurs efforts pour aïder 
la Nature dans un cas où fes opérations font 
arrêtées par des obftacles qu’elle ne peut vaincre 
feule & fans fecours. Mais fi nous voulons réuf- 
fir, fuivons les leçons que nous donne cette fça- 
vante Maitreffe, lorfqu’elle agit en liberte. Eta- 
bliffons des courants d’air artificiels, où manquent 
Jes courants d’air naturels. Il n’y a pas d'autre fe- 
cret à chercher. Si nous venons à bouc d'expul- 
fer l’air corrompu des entre-ponts, le vuide qu'il 
laiffera fera néceffairement & fur le champ rem- 
pli par l'air extérieur, & ce fluide fe trouvera. 
rafraichi & renouvellé. 

Pour y parvenir d’une manière prompte, il 
faudroit une machine qui afpirât beaucoup d'air 
à la fois, quidemandät peu d'emplacement, & 
peu de force pour la faire mouvoir. Les foufflets. 
Suédois à deux foupapes fembleroient pouvoir 
répondre à cette vue. La foupape qui permettroit 


\ 


à l'air d’y entrer, aboutiffanr à un tuyau qui fe 
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términeroit à la partie la plus élevée de lentre- 
pont , y pomperoit l'air Le plus infect , pendant 
_ que l’autre foupape qui auroit une fonction oppo- 
fée,tran{mertroit ce même air au dehors.Le jeu de 
cette machine continué ‘plufieurs heures par jour » 
produiroit l'effet falutaire dont nous venons de 
parler l: mais malheureufement ce feroit avec 
trop delenreur. Les foufflets Suédois ont des dé- 
fauts que M. Duhamel a reconnus, & à quel- 
ques-uns defquels ila propofé de remédier , en 
fubftituant , par exemple , un tuyau plus large à 
celui qui eft adapté à la foupape expiratrice , & 
qui étant trop étroit, ne laifle pas une fortieaf- 
fez libre à lair qui a été pompe. Car ilne s'agit. 
ici, fuivant la remarque de cet Auteur, que de 
puifer & porter au - dehors l'air infe& dontle 
foufllet s’eft chargé ; & ilne faut point, comme 
lorfqu'en applique cet inflrument à une forge, 
faire pafler l'air d’un canal large dans un plus: 
étroit , pour rendre fon courant plus rapide; 
ce qui ne peut s’opérer qu'en employant plus de 
temps & plus de force. Un autre inconvénient 
rend d’ailleurs le foufiler Suédois peu utile:c'eft 
gérant en partie compofé de cuir, ileft fujetà 
être rongé pa les rats. Il à donc fallu eflayer d’at- 
teindre au même but par des moyens pias fürs & 
plus'faciles. Celui de tous qui me paroïc raffem- 
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bler le plus d'avantages, eft le Ventilateur de 
. M. Hales. Quoique cette ingénieufe machine foît 
connue de tous les Marins. je vais tranfcrire la 
defcription qu’en a donné M. Duhamel, & cela 
par le même motif qui l'y a déterminé, afin d’é- 
pargner la peine de la chercher ailleurs. Puis-je 
me propoler un exemple plus digne d’être fuivi, 
que celui d’un illuftre Académicien, qui à fi 
utilement confacré fes veilles & fes travaux au 
bien de la fociété? L’éloge de M. de Monro- 
ques , auffi habile Marin que fçavant & judi- 
cieux Phyficien , ne doit point être [éparé de celui 
de fon Commentateur. C’eft leur propre texte 
qu'on va lire; je n'ai garde d’affoiblir leurs èx- 
preflions par les miennes. » La méchanique des 
» foufflets de M. Hales eft fimple, leur conf- 
» truction eft,peu coûreufe, leur fervice commo- 
» de, leur folidité à l'épreuve de la mal-adrefle 
» des gens les plus grofliers. Il n'entre point de 
» cuir dans leur compofition, & ils peuvent met- 
» tre en jeu une grande mafñle d'air. Tous ces 
» avantages, joints aux expériences qu'on en a faites 
» en Angleterre & en France, nous engagent à 
» en donner une defcription abrégée, quoiqu'el- 
» le fe trouve déja imprimée dans plufeurs Ou- 
» Vrages. 
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» Pour fe former une idée de ces foufflets , 
» il faut fe repréfenter deux caifles de bois de 

» chêne, ou de fapin, plates, pofées à côré lu- 
» ne de l’autre ,telles que dans la feure 1. plan- 
» che AEFC,EBFD; ces deux cofffes ont cha- 
» cun leur jeu particulier , & indépendant Pun 
» de l'autre ; de forte que chaque cofffe forme 
» un foufflet qui afpire & refoule en même 

» temps. 

_» Ces coffres doivent être affez exactement 
» joints, pour que l'air ne puifle s'échapper par 
» les affemblages : mais comme on doit éviter de 
» les faire pefants, parce que dans les vaifleaux 
» on peut fouvent être obligé de les changer 
» de place, on pourra Îles conftruire avec du fa- 
» pin aflez mince, & recouvrir tous les joints 
» avec de la toile trempée dans du bray. Au bout 
» CF, FA de chaque cofffe, font quatre gran- 
» des foupapes établies fur un bâtis de menui- 
» ferie II, KK. Deux de ces foupapes G per- 
» mettent à l'air de l’intérieur de la caifle de 
» fortir, pendant que les deux autres marquées H 
» permettent à l'air extérieur d’entrer dans la 
» même caifle. 

» La figure 2 , qui repréfente une M: ces re 
5 de IE on a enlevé le côté DB, laifle ap- 
» percevoir le diaphragme qui n'eft autre chofe 


M7 Dir. dan tt k j M $ à Ê ” 
AUPAR"- | | Reis 


= 


3 64 TRAITÉ DES MALADIES 


» qu'une pla nche mince & légère , qu'on attache 
» avec deux couplets à la traverfe I du devant 
» de la caifle. Ainfi il fe faut former l’idée d’un 
» volet tellement mobile par fon extrémité IT, 
» qu'en Jui imprimant un mouvement vertical, 
» par le moyen de la tringle, qu'on haufle & 
» qu'on baifle, on fait parcourir à ce diaphrag- 
» me lefpace renfermé par les lignes ponctuées 
» MN, MO. Maintenant remettons à fa place la 
» planche DB ;- que nous avons fuppofce énlevée 
» pour faire concevoir l’effet du jeu du diaphrag- 
» me; & on verra que quand on porte vivement Le 
» diaphragme de N en O, la mañle d’air conte- 
» nue dansje prifme triangulaire dont ‘un des 
» côtés eit repréfenté par NMO ,eft chaffée de- 
» hors par la foupape G, pendant qu'une pa- 
» reille mafle d’air entre dans la capäciré du fouf- 
» flet par la foupape H fupérieure à latrache du 
» diaphragme. Le contraire arrive quand on 
» porte le diaphragme de O en N; l'air entre 
» par la foupape H, & fort par la foupape G. 
» Confidérant enfuite les deux coffres, ou les 
» deux foufflets, placés à côté l’un de l'autre; fi 


» l'on haufle & baifle les tringles P au moyen . 


» du levier où elles aboutiflent, pour agiter les 
» diaptagmes , il eft évident que l'air fera. con- 
» tinuellement afpiré par les foupapes G, d'où 
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& il réfulrera un fouffle & une agitation conti- 
» nuelle. 
» I] faut faire enforte que Îa planche qui for- 
» me le derriere du foufilet EB, fe. 1.0u NO, 
» fig. 2. foit un peu bombée, afin que le dia- 
» phragme joigne plus exactement le fond de 
» la caille en dedans. De plus, il faut que les 
» foupapes foient légères, les tenir les plus gran- 
» des qu'il fera poffible , augmenter plutôt les 
» dimenfions des foufflets en longueur , Ouen 
» largeur, qu'en épaifleur ; que latringle P foit 
» jointe au diaphragme par fine efpece de ver- 
»rou qui puifle tourner en liberté dans des 
» crampons À. fig. 3. que le deflus de la caïfle 
» foit percé d’une efpece de mortaife Q, afin. 
» que la verge P puifle fe mouvoir verticale- 
» ment & fans frottement; & pour empêcher 
» qu'il n'échappe que très-peu. d'air par cette 
» mortaife, on fera bien de la couvrir d’une 
» petite planche quarrée T. fig. 1. qui foit à cou- 
» life dans les deux laffeaux V V. Le diaphragme 
» doit être mince, fur-tour vers le côté où eft 
» attachée la tringle P. Enfin les deux foufilets 
» ne font pour l'ordinaire qu’une feule caiffe di- 
_» vifée en deux par une cloifon qui ne s'ap-. 
 » perçoit que dans l'intérieur. On ne Les a fépa- 
_»#és dans ia figure, que pour faire concevoir 
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» plus aifément la méchanique des foufflets, En 
» réuniflant les deux foufflets dans une même 
» caille , il fera plus aifé d'établir en SSKK fig. 
» 4. pour recevoir le vent des deux foufflets. 
» Certe caïfle forme une efpece de fommier qui 
» recevra l'air des quatre foupapes GGGG, & 
» qui le portera dans le tuyau qu'on ajoûrera 
» en T, quon fera aboutir à l’endroit où on veut 
» purifier l'air, foit en ÿ portant de nouvel air, 
» foit en pompant l'air infe&: car nous avons 
» dit qu'en changeant la difpofition des foupa- 
» pes, on pourroit produire l’un ou l’autre ef- 
» fer, mais on’ fera bien de couvrir d’un treillis 
» de fil de fer XX l’ouverture des foupapes HH, 
» qui ne feront pas renfermées dans le fommier, 
» pour empêcher lentrée aux rats qui pourroient 
» y caufer du défordre. 

» Il eft évident qu'on peut augmenter ou di- 
» minuer les dimenfons de ces foufilets, fuivane 
» la srandeur des vaifleaux ; mais pour prouver 
» combien ces foufflets font propres à renouvel- 
» ler l'air, nous allons apporte tquelques ExpÉ- 
» riences quiont été exécutées avec foin. 

Dans l'expérience qui a éte faire fur la Fré- 
» gate que commandoit M. de Moroques, cha- 
» que coffre des foufflets dont on faifoit ufage 
» avoit vingt pouces de larseur, douze pou- 
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# ces d'épailleur, quatre & demi de longueur ; 
» toutes les dimenfions étoient prifes de dedans 
» en dedans. » 

» Deux hommes, fans fe Éno donnoient. 
s aifément pendant une demi-heure foixante 
» coups par minute; & comme chaque fouf- 
» flet afpiroit, ou répandoit fept pieds cubes 
» d'air par coup, îilen pouvoit fournir plus de 
» 25000 par heure. Or il eft évident qu'un pa- 
+ reil volume d’air infe&t, pompé de la cale, 
» doit beaucoup influer fur Pétat de l'air ftag- 
» nant, & le difliper aflez abondamment, pour 
» qu'après un efpace de temps aflez court, la 
» mauvaife qualité de Pair de la cale ou de len- 
» tre-pont ne foit plus fenfible , & c’eft ce qui 
» a été exactement prouvé dans l'expérience dont 
» on rend compte. Les foufflets avoient été pla- 
» cés fur le tillac d’arriere, au-deflus d’une écou- 
»tille: Vair étoirt porté dans la cale par des 
» tuyaux, ou porte-vents de bois mince de fix 
» pouces en quarré, (il auroit été mieux de les 
» faire de huit ). Ces tuyaux de conduite s’ajuf- 
» toient bout à bout, & ils faifoient des angles 
» auretour. Ces tuyaux de bois,bien calfatés, font 
» préférables aux manches de cuir, qui font fu- 
» jettes à faire des plis, ou à s'affaifler. Les écou- 
» tilles de la cale étant fermées avec des peaux. 
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» & des prelats, Pair de la cale aux vivres a 
» toujours Cté puriflé en une demi-heure de 
» temps, fans qu'il y foit refté aucune mau-. 
» vaife odeur, de forte que l'air qu’on y refpi- 
» roit, paroifloit aufli pur que celui du dehors. 

» En brûlant des parfums vis-à-vis des fou- 
» papes d'infpiration, on remplifloit là cale de 
» fumée , au point de ne pouvoir y refter fans 
» Être fuffoqué; mais en très-peu de temps ces 
» vapeurs éroient diffipées par le grand efler des 
x foufllets. Cette feule expérience fuffit pour prou- 
» ver qu'on peut en très-peu de temps, & fans 
» beaucoup de travail, renouveller l'air d’une 
» cale. | 

» Pour nous aflurer du prompt effet des fouf- 
n flets de M. Halles, nous fimes brûler dans une 
» petite falle des Invalides de la paille mouillée, 
» jufqu'à ce qu’on ne püc plus fe voir , & qu'on 
» fût prêt à être fufloaué: alors on fit agir les 
» foufflers, & la fumée fut entierement diffipée 
» en moins d'un quart-d'heure. En’ voila, ce me 
» femble,affez pour prouver que l’effét des fouf- 
» flets eft très-prompt : mais comme on a’ peine 
» à adopter desufages aüxquels on n'eft point ac- 
_» coutumé, on reproche à ces foufflets d’être 
» embarraffans , & de donner un fufcroit de tra- 
ÿ vail aux équipages, 

IT 
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I! feroitibien étonnant que des raifons auffi 
frivoles puffent être mifes dans la balance avec 
le falut des Matelots. Quelle difficulté, quel 
embarras y a-t-il à remuer & à tranfporter des 
foufflets conftruits de cette forte ? Ce n’eft aflu- 
rément ni parleur poids, ni par leur volume. 
La fuppreffion de deux cages à volaille laiffera 
un efpace fufhifant pour les placer. Quant à la 
manœuvre, elle fera moins un furcroît de tra- 
vail, qu'un exercice falutaire pour les équipa- 
ges. Il ne faudra que changer la difpofition 
des foupapes du Ventilateur. Pour pomper l'air, 
il faut que le tuyau fe termine immédiatement 
au-deflus des bordages du premier pont: pour 
en introduire de nouveau, il faut que le tuyau 
adapté à la foupape foit prolongé jufqu’à la 
partie la plus baffe de la cale. Les mêmes atten- 
tions feront néceflaires routes les fois qu'on fera 
jouer la machine dans la vue de renouveller 
l'air de l'entre-pont. C'eft par cer endroit qu'il 
convient toujours de commencer , parce qu’à me- 
 fure qu'on pompera l'air de la cale, le nouvel 
air qui s’y portera, & qui ne peut venir que 
de entre-ponse fera d'autant plus pur, qu'il au- 
ra éré plus complettement renouvelle, 

Il y auroir encore d’autres machines à pro- 
… pofer pour renouveler l'air, vels qe les foufs 

à 
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Rers à force centrifuge , la manche Danoife, &c. 
décrits par M. Duhamel; mais ces machines ne 
peuvent foutenir le paralelle avec le Ventila- 
teur de M. Halles, qui mérite la préférence à 
tous égards ; cependant comme dans tout ce qui 
foumet l’homme à des foins & à un travail jour- 
halier, fon indolence naturelle eft le Plus g orand 
obftacle au fuccès des inventions même qui 
Jeur ‘font les plus utiles , on a cherché des moyens : 
“où l’on peut fe pañler du fecours des Matelots : 
c'eft dans cetie vue que M. Sutton en Angle- 
 «erre, & M. Duhamel en France, ont penfé « 
‘dansle même temps à faire fervir lation du feu 
au renouvellement de l'air dans les vaiffeaux. M 
La conftruction des cuifines Angloifes, qui font 
fermées comme un poële, a donné de grandes 
facilités à M. Sutton. Il n’a eu qu’à adapter au- 
deflous de ces cuifines un tuyau qui aboutiffant 

à la cale , y pompe un nouvel air pour rempla- | 
cer celui que la raréfation fait monter pa le 
tuyau fupérieur qui fert de cheminée. On cta- 
blit par-là, de la cale au-dehors du vailleau 
un courant d’air très-faluraire à l'équipage. Et 
“pour écartertout danger d'incendie , il fuffir de 
garnir l'extrémité du tuyau qui répond à à la cale, 
d une calotte de fer, afin de recevoir des char- 

bons qui pourroient y tomber, | 
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Les vaifleaux François ne fe prêtent pasà cette 
opération avec la même facilité, ni avec les 
mêmes avantages. Dans les cuifines, le feu fe 
fait à foyer ouvert fous une cheminée, & on 
ÿ emploie du bois. L'air néceflaire à fa com- 
buftion n’eft fourni, nine peut l'être que par 
les endroits les plus voifins de la cheminée, 
par conféquent ne fe renouvelle que dans ces 
mêmes endroits, & ne peut rafraïchir celui de 
la cale. M. Duhamel. crut éependant pouvoir 
appliquer lation du feu au  renouvelle- 
ment de Fair dela cale, & cela par un procé- 
dé fort ingénieux. x Je propofai, dit-il, de pla- 
» cer au-deflous des cuifines un coffre qui feroit 
» recouvert d'une forte plaque de fer; de faire 
» aboutir à ce coffre un tuyau qui peut defcen- 
» dre dans la cale, & de faire partir de ce même 
» coffre un autre tuyau quarré, le plus large qu'il 
» feroit poflible, qu’on placeroit dans l’épaifleur 
. » de la cloifon qui fépare la cuifine du Capitaine 
» de celle de l'équipage». Ce confeil fut exécuté 
fur deux Frégates, & le Capitaine de l'un de 
ces batimens déclara à fon retour que les vivies 
dont il étoit pourvu, s’éroient parfaitement cons 
fervés dans la cale, quoiqu'il eût faitvoyage dans 
des pays chauds. M, Duhamel ne paroît pas 
néanmoins avoir été pan fatisfait de fa 

| Aaïÿ 
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découvèrte , &il n’héfite pas de préférer le moyeri 
employé par M. Sutton. C’eft ce -qui lui fait re- 
grétter qu'on ne fafle point ufage d’une cuifine 
économique inventée , & pofée plufieurs fois par 
M. Vanieres. » Le feu , ce font ces termes, y 
» eft renfermé comme dans un poële, & à la par- 
» tie fupcrieureil y a des ouvertures, pour re- 
» cevoir les marmites & les cafferoles; des efpe- 
‘» ces de riroirs qui forment des petits fours pour 
» cuire quelques pieces de pâtiflerie ; enfin des 
» ouvertures pour rôtir les viandes. Si l’on pou- 
» voit fansinconvéniens adopter ces cuifines dans 
“» nos vaifleaux , on en retirroitle double avan- 
» tage de faire une grande économie fur le bois, 
_» & de fe procurer un moyen très-commode de 
» renouveéller l'air de la cale & de Fentre-pont ». 
Je n’ai pas befoin de dire que ce feroit précifés 
ment par les mêmes procédés , dont M. Sutton 
eft l'inventeur pour les cuifines Angloifes. 
_ Mais fuppofé que ce moyenne foit pas prati- 
"cable, ou qu'il ne foit pas adopté pour lesvaif- 
feaux François, j’oferai en propofer un autre qui 
rentre affez dans le plan de M. Duhamel. Ce fe- 
_roit que la cloifon qui fépare la cuifine du Capi- 
‘taine de celle de l'équipage , à l'endroit des foyers, 
fût faire d’une caiffe de cuivre exactement fermée 
de tous Les côtés; elle pourroitayoir pour épaife 
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feur celle qu'on donne ordinairement à la eloi- 
fon , quatre pieds de largeur , trois pieds & dems 
en hauteur , de façon qu’elle formeroit un quarré. 
long , applati & plus où moins grand, fuivanr 
les circonftances. Les parois de cette caille n’au- 
roient que l’épaiffeur néceflaire; & placée de 
champ elle ferviroit de plaque aux deux cui-. 
fines. Il y auroit à certe efpèce de caifle métal- 
lique deux tuyaux, l’un qui de la cale viendroit. 
aboutir à la partie inférieure de cette caifle,& Fau- 
tre qui de la partie fupérieure  monteroit rout 
le long de la cheminée , & la dépañeroit le 
plus qu'il feroit poflible. La: caifle, préfentant 
aux deux foyers une très-large furface, l’é- 
chaufferoir aifémenr. Par conféquent , l'air 
qui_la rempliroit promptement raréfé , .ten- 
droit à s'échapper par le tuyau fupérieur, où 
il trouveroit le moins de réfiftance , pendant que 
l'air qui viendroit du canal inférieur ; feroit for- 
cé de remplir le vuide qui fe feroit continuel- 
lement dans la caiffe. Il faudroit que le tuyau, 
(ape E fût très-large du côté de la caille, & di-. 
minuât de calibre à mefure qu'il s’en écarteroit. 
Sa furface augmentée par ce moyen dans un en- 
droit où l'action du feu peut fe communiquer 
jufqu’à lui, tendroit à augmenter l'effet qu'onen. 

attend. Quant au tuyau qui de la cale viendroir 
| Aaii] 
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fe rendre à la caille, il feroit utile qu’il dimi- 
sur un peu de calibre, à mefure qu'il fe 
rapprocheroit du foyer. C’eft par de pareilles dif 
pofñtions qu'on peut tirer tout le parti poflible 
du moyen que je propofe; je ne doute point que 
l'effet n’en für très-fenfible. D'ailleurs , cette ma- 
chine une fois placée , n’entraïîneroit ni peine, ni 
foins. Le foyer n'ayant aucune communication 
avec les tuyaux, il ny auroit aucun danger d'in 
cendie ; & l'air feul étant deftiné à y pafer, il 
ne pourroit s'y faire d’obftructions, ni embarras 
qui exigeaflent des réparations. La figure V de la 
planche qui eft à la fin du Livre,rendra mon 
idée plus fenfible. | 
Les entre-ponts étant le lieu où fe retirent les 
Matelots qui ne font pas de fervice , méritent 
bien qu'on les purge auffi du mauvais air. M. Du- 
hamel penfe, & je crois comme lui, qu'à cet égard 
äl n’y a rien de mieux à faire , que d'empêcher 
les vapeurs qui fortent par l'écoutille de la cale 
de fe tépandre dansl'entre-pont :» & cela en joi- 
» gnant cette écoutille à celle de l’entre-ponr qu'on 
» fuppofe placée au-deflus , au moyen d’une cloi-' 
» fon de toile à prelat, à laquelle on pratiqueroit 
» une porte battante pour defcendre dans la cale. 
M. Duhamel étend encore cette Précaunon ju{— 
qu'au parc des beftiaux , qu’il voudroit qu'on en- 
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vourât de même, en ouvrant au-deflus une-écou- 
tille , & en laiflant au-deffous du pourtour infé- 
rieur, environ deux pieds d'ouverture, qui perr 
mettroient à l'air d’y entrer , pour s'échapper en- 
fuite par l'écoutille fupérieure. De pareils pro- 
cédés diminueroient du moins l'infe&tion de l'air, 
dans un endroit où il eft tres-effentiel qu’il foit 
pur & renouvellé. De tout ce que nousvenons de 
dire , l’on peur conclure qu’il fut,autant qu'on le 
peut, tenirles fabordsouverts, de même que les 
écoutilles donton doit fouvenriever les caillebe-. 
-tis: mais nous n'avons pas encore épuifé les 
précautions qu’il convient de prendre pour con- 
ferver la fantédes équipages. 

On a obfervé dans rous les temps que les vaif- 
feaux nouvellement conftruits, & ceux qui fai- 


foient peu d’eau , éroientplus mal-fains que: les. 


vaifleaux qui fe trouvoient dans le cas appofé. La 
caufe en eft facile à faifir. Lorfqu'un vaiffeau fait 
peu d’eau, elle féjourne long-temps dans la fenti- 
ne,avant qu’on fafle jouer les pompes; les infectes 
qui y éclofent, qui y croilfent, & qui enfuite y 

périflent, dépravent ce liquide , & le rendent 
d'autant plus infect , qu'il eft en plus petite 
quantité, & qu'il eft plus rarement renouvelle, 
Les vaifleaux neufs font dans ce cas; & d’ailleuts 
Yhumidité qui fort du bois neuf en fe defféchant 
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fe communique à l'air, & lui fournit néceflaire- 
ment des émanations falines qui le rendent plus 
propre à pénétrer à travers le tiflu de la peau » 
&. à produire des dcfordres dans l’économie ani- 
male ; c'eft en partie, par la même raifon , que 
l’on éprouve aufli des accidens, lorfque fur terre 
on habite trop tôt un bâtiment neuf. 

La dépravation de Fair par un trop long fé- 
jour dans la fentine , indique aflez ce que l’on 
doit faire pour en prévenir les effets pernicieux. 
Il faut pomper l'eau , lui en fubftituer une plus 
grande quantité de nouvelle, la laiffer peu féjour- 
ner, & faire ainfi de forts & fréquens arro- 
femens dans le vaiffleau. Un érablifiement de 
pompes bien faites, & quelques heures de tra» 
vail par jour , fufhfent à cette utile opération, 
Les Anglois ont dans chaque vaifleau de guerre 
un robinet de cuivre fur un membre dans la cale, 
à quatre ou cinq pieds fous l'eau, vers le‘milieu 
du corps du bâtiment: 4 la faveur de cette machi- 
ne, ils font entrer de nouvelle eau dans la fen- 
tine lorfque les pompes jouent, &ils ne difcon- 
tinuent cette manœuvre que lorfque les eaux 
ceflent d’avoir de lodeur. Pourquoi n’admer- 
trions-nous pas un procédé fi facile 2» Il eft fi 
» fingulier , dit M. Duhamel , d’après Fexpofé 
de M.de Morogues , qu'une invention auffi fim- 
» ple, aufli utile , n'ait point été adoptée fur les 
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» vaiffeaux François. On croit qu'il eft toujours 
» dangereux de percer un membre : mais ne le 
» perce-t-on pas pour placer une gournable » 
» & le trou que l'on feroit ne feroit-il pas aufli 
» exactement fermé par un fort robinet de cuivre, 
» que par un clou, ou une cheville ? Un cadenas 
» mis au robinet préviendroit tous les accidens 
» qu'on pourroit craindre delufage de ce robi- 
»net« Rien ne peut remplacer la précaution 
d'introduire de nouvelle eau dans la fentine, 
foit par ce moyen, ou par quelqu’aurre équiva- 
lent. 11 n’en eft point de plus für pour détruire 
la caufe qui contribue le plus à Pinfetion de la 
cale. Nous aurons encore occafion de voir de 
quelle conféquence il eft que l'air qui l4 remplit 
foit le plus pur poffible. 

Quoiqu'il fufhfe en quelque façon de renou- 
veller l'air pour lui rendre fa falubrité,on ne doit 
pas pour cela négliger les autres moyens qui 
peuvent encore le purifier. L’ufage des parfums 
a été fouventrecommandé en pareil cas, & avec 
grande raifon. Les réfines brülées , telles que le 
goudron, l’encens, le benjoin , le ftorax , les 
. graines de génièvre , la déflagration de la pou- 
dre à canon , du foufre, les afperfons de vinai- 
gre ; peuvent être employés avec beaucoup de 
» fucces. L’air , par lui-même, eft fans odeur; 
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mais il eft le véhicule de toutes les odeurs bon 
nesou mauvaifes. Ainfi lafperfon, ou la com- 
buftion de quelques-unes des fubftances que je 
viens de nommer, font propres à corriger la ma- 
lignité des vapeurs infectes dont l'air eft chargé. 
Les effets du foufre brûlé font très-puiffants. Il 
eft fâcheux que ces émanations affectent la poi- 
trine ; mais il y a un moyen d’en parfumer 
la cale & les entre-ponts fans danger pour 
l'équipage. C’eft M. de Morogues qui nous l’en- 
feigne.: » Quand le vaiffeau auroit été bien net- 
»tOyÉ, on pourroit, dit-il, fermer toutes les écou- 
» tilles & les fabords; puis avant de faire branle- 
»bas, on brûleroit du foufre dans une chau- 
‘ diere de fer qu’on placeroit devant les fou- 
» papes afpirantes du foufflet, & on enverroitla 
» vapeur dans l'entre-pont , où les hamacs fe- 
»roient fufpendus : au bout d’une demi-heure, 
»on feroit jouer les foufilets, & l’on ouvriroit 
» les écoutilles & les fabords, avant d'entrer dans 
» l’entre- pont;car l'on préfume bien que pendant 
»que les vapeurs fulfureufes rempliffent lin- 
»térieur du vaifleau, tout l'équipage eft fur le 
» pont. Quand la plus grande partie des vapeurs 
» feroit diffipée, on feroit branle-bas pour éven- 
» ter les hardes de l'équipage. Enfin pour diffiper 
“entierement l'odeur défagréable du foufre , on 


DES GENS DE MER 379 


# pourroit envoyer dans lentre-pont des vapeurs 
»aromatiques ; En Y faifant promener une cuil- 
»lier de fer rougie au feu , dans laquelle on 
» Jetteroit petit a petit de la réfine ou du gou- 
» dron , ou de [a graine de génièvre, ou du pou- 
» leyrin détrempé dans du vinaigre , ou d’autres 
» aromates de peu de valeur.Enfin on emploieroit 
» tous les moyens poflibles pour bien éventer les 
» endroits parfumés. Enfuite de quoi les équipa- 
» ges reprendroient leurs poftes, & ils y trouve- 
» roient un air devenu fort fain. 

Le ventilateur de M. Halles à donc , comme 
_ Fon voit , le double avantage de pouvoir porter 
toutes fortes de vapeurs dans l’intérieur des vaif. 
feaux , & de les y repomper. Cependant il vau- 
droit mieux quelquefois brûler les fubftances aro- 
. matiques dans l'endroit même où ln veut purifier 
l'air, parce que la déflagration de quelques-unes 
de ces fubftances,outre les vapeurs qu’elle répand, 
produit encore de bons effets qui lui font propres. 

Les vapeurs du foufrene font pas feulement 
efficaces pour purifier l'air , on leur croit encore 
la vertu de définfeéter les hardes & les marchan- 
difes chargées de levains contagieux. Ce préju- 
ge général n’eft pas fans fondement ; les émana 
tions animales putréfiées font une caufe ordi- 
nairé des fiéyvres malignes contagieufes , de la 


380 TRAITÉE DES MALADIES 


_ peftemême. La derniere analyfe de ces émana- 
tions , donne toujours un alkali volatil urineux , 
lequel, diflous par l'humidité dont fair n’eft ja- 
mais exempt, fe dépofe fur le linge & fur les 
hardes : les étoffes font même, pour les cor- 
pufcules de cette nature, une efpèce de magañn , 
d’où ils peuvent fe répandre plus ou moins loin, & 
affecter les corps animés qui font près du centre 
de leur mouvement. Les fiévres malignes & la 
pefte fe font fouvent communiquées de cette fa- 
çon. Les dix-neuf perfonnes dont jai parlé ci- 
devant, & qui moururent d’une maladie qu'ils 
contracterent en raccommodant des tentes infec- 
tes, en font un exemple. Or la combuftion du 
foufre ne feroit-elle point propre à changer la 
nature de ces émanations malfaifantes ? L’acide 
vitriolique qui en part , étant noyé dans une 
très-grande quantité de vapeurs aqueufes ( pui £- 
que le foufre en contient au moins les neuf di- 
xièmes de fon poids, qui fontréduirseñ vapeurs 
par la déflagration) devient très-propre à être 
porté par-tout avec beaucoup de facilité; aufli n’y 
a-t-il aucun endroit où cette vapeur ne sénetre. 
Il eft donc naturel de conclure, que ne trou- 
vant dans le vaiffleau aucun corps avec lequel 
cet acide ait plus d’affinité qu'avec les alkalis. 
volatils produits des émanations animales, il Safs 
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fociera avec elles , changera leur nature , &fot- 
mera un fel neutre volatil. Ce qui réalife nos 
conjeétures , c’eft que fi dans un appartement où 
on brüleroit du foufre, il y avoir quelques lin- 
8 quieuflent éré trempés dans une diffolution 

d'alkalifixe , la leflive de ces linges évaporée. 
donneroit un fel neutre connu fousle nom de fel 
polychrefte de glazer. Les bons effets de l’afper- 
fion de vinaigre , & de l'inflammarion de la pou 
dre à canon, dérivent vraifemblablement du mê- 
me principe. 
PROPRETÉ DU VAISSEAU 


ETES LÉQUrITAGE 


Ce que nous avons dit , foir de lacure préfer.. 
vative de quelques maladies , foit du renouvel_ 
lement & de la purification de l'air, paroît à peu- 
_ près, renfermer tout ce que on doit mettre en 
pratique pour maintenir la propreté dans un 
vaifleau. Mais cer article eft d’une telle impor- 
tance , qu’une courte récapitulation des moyens 
propres à prévenir la malpropreté ne peut être 
qu'utile. Les précautions à prendre pour cer égard 
ont deux objets; le vaifeau , & les hommes qui 
J'habirent.Quant à la propreté du vaiffeau, on doit 
avoir foin de le débarraffer fouvent de toutes 
immondices, & de ne les Jaiffer jamais {6jour- 
ner dans aucun endroit, Les entre-ponts doivent 
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être libres , & rien n’y doit gêner le fervice. I 


fera défendu aux équipages d'y prendre leurs re- 
pas; ou fi les circonftances les y forcent, on pré- 
pofera un certain nombre d'hommes pour ba- 
layer fur Le champ l'entre-pont. On veillera avec 
le plus grand foin àla propreté des lieux d’ai- 
fance : il faudra laver de temps en temps linré- 
rieur du vaifleau:on obfervera cependant que cela 
ne doit jamais fe pratiquer, lorfque les écoutilles 
& les fabords ne peuvent pas être tenus ouverts. 
1] faudra auffi gratter les entre-ponts , répeter 
fouvent cette opération dans les pays chauds, 
& dans les beaux jouts , afin que le defléche- 


ment, pendant lequel tout l'équipage doit fe 


tenir fur letillac, foit plus prompt ; & pour l’ac- 
célérer autant qu'il eft poflible , on tiendra les 
écoutilles & tous les fabords ouverts. Les Ordon- 
nances de Marine font formelles fur ce point; 
il ne s'agit que de tenir la main à leur exécution. 


C'eft fur-tout apres une telle manœuvre qu'il. 


conviendroit de brûler dans l’intérieur du vaif- 
feau de la graine de génièvre , ou de la réfi- 
ne, &c. & que l’on doit faire quelques afper- 
fions de vinaigre. Toutes ces précautions font 
effentielles: mais celles qui concernent la pro- 
preté de l'équipage en général , & de chaque in- 
dividu en particulier , ne méritent pas moins 
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d'attention: on ne fçauroit y veiller de trop près. 
La malpropreté &la parefle font des défauts fi 
ordinaires aux Matelots François , & il y ena tant 
à qui la mifere ôte les reffources néceflaires pour 
fe tenir proprement, que cet article exige toute 
la vigilance des Supérieurs.» Il feroit à fouhaiter, 
» dit M. de Morogues , que l'Officier chargé par- 
» ticulieremenc du détail & de la difcipline du 
» vailleau, obligeit les gens de l’équipage à chan- 
» ger de linge, à fe laver , à fe peigner. Cette 
» police feroit facile à établir; ilne faudroit pour 
» cela que partager les quarts des Matelots par 
» efcouade : un Quartier-Maître répondroit de la 
» propreté de fa divifon; &ce feroit à lui que 
> l'Offcier de détail s'en prendroit, fi l'un de fes 
» Matelots fe trouvoit mal-propre & craffeux. 
» L'Officier Marinier de chaque état répondroit 
» de même de fes Officiers Mariniers fubalternes. 
» Tout cela deviendroit praticable, au moyen de 
» l'attention qu’on auroit eue d’obliger les Mate- 
_» lots de fe pourvoir de hardes & de linge ». C’eft 
fur quoi il faudroit être inéxorable. Aucun Mate- 
-Jot ne devroit être embarqué fans avoir fatisfait 
à cette condition. Il feroitmême convenable qu’il 
y eût une punition exemplaire pour un Marelot 
qui vendroit fes hardes en voyage , & pour celui 
qui les acheteroit. On en embarqueroit cepeg- 
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dant une certaine provifion, pour refournir ceux 
qui pourroient en perdre dans un ba/linguage : 
mais elles devroient leur être livrées malgré eux, 
& au prix coûtant. De meilleurs appointemens, 
bien payés, mettroient les Matelots dansle cas de 
s'en pourvoir. Une petite retenue journaliére fur 
leur paye, fufhroit à cette dépenfe. Chaque Ma- 
telot, dans un voyage de long cours, devroit 
avoir au moins double habillement complet, fix 
chemifes, quelques paires de bas, des fouliers,&c. 
« le tout neuf. Dans le temps de pluie & d’ora- 
ge,ilne faudroit jamais fouflrir que les Matelots 
qui auroient été mouillés pendant leur fervice, 
entraffent dans leurs hamacs fans avoir changé de 
linge. On voit combien il feroit utile qu’il y eût 


dans un vaifleau une ctuve pour fécher les har- 


des: le four ne pourroit-il pas être employé à 
cet ufage? ; 

Les se , lorfqu’on voyage près la 7ône To- 
ride, font non-feulementun moyen d’entrerenir 
Ja propreté , mais encore un excellent prefervatif 
contre les chaleurs exceflives du climat, & con- 
tre les maladies qu'elles caulent dans les équipa 
ges. La faignée, quoique bien indiquée , quand 
on approche de la ligne, ne doit pas être prati- 


quée indifléremment. Si le vaifleau marche bien, | 


fi l'ona du vent qui tempere l’activité desrayons 
| $ du 


pr 
| 
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du foleil, ce remè de eft inutile, & lesbaïins fuf- 
fifent. Cependant fi, faure de vent , l'on demeu- 
roitlong-temps à s'éloigner de la même poñtions 
la faignée devièndroit très-néceffaire pour con-! 
ferver la fanté des équipages. C’eft aux perfon- 
nes chargces de ce foin par érat, à fe conduire 
par un jufte difcernement , fuivant le befoin & 
les circonftances. Maïs fuivons les abus qui nui- 
fent à la propreté des. Matelots. Ils embarquent 
ordinairement fi peu de chemifes, qu’ils les laif- 
fent , pour ainfi dire, pourrir fur leurs corps ; & 
lorfqu'’ils font obligés de les quitrer,ils n’ont poinc 
d'autre reflource que de les laver dans l'eau de 
la mer à la traîne du vaiffeau. Je ne prétends pas 
que certe efpèce de leflive foit dangereufe ;ie dis 
feulement que le linge ne fcauroit fécher qu'avec 
peine , qu'il fe blanchit mal, & qu'il refte tou- 
jours impregné de eorpufcules falins, qui, à la 
vérité, ne font point nuifibles par eux-mêmes. 
Ainfi je ne blâmerai pas cette méthode , pourvû 
cependant qu'après avoir fait égoutter le Hnge,: 
_ on le trempe dans l’eau douce , pour le faire fc- 
cher plus aifément, & d’une maniere plus par- 
faire, par l'enlevement de la partie faline, qui y’ 
entretient toujours de l’humidité. La découverte 
de M. Poiffonnier leve tout obflacle à l'exécution 
À de ce confeil falutaire, par la facilité de fe pro- 
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curer de l’eau douce. Un: autre avantage trési 
confidérable à retirer de cette découverte, con- 
cerne le blanchiffage de l'Erat-Major. Elle peut 
parer à l'inconvénient des relèches trop longues, 
qui fouvent n’ont point d'autre objet. 

À mefure que nous ayançons dans la carricre, 
les abus contraires à la propreté femblent fe mul- 
tiplier. En voici un fur lequel nous prendrons la 
liberté d’expofer notre fentiment, quoiqu'il foit 
autorifé par POrdonnance Maritime. IL s’agit du 
coucher des Matelots ; ils doivent fe fournir eux 
mêmes de hamacs, & n’en doivent avoir qu'un 
pour deux, ce qui s'appelle les amatelotter; on 
a fans doute été féduit par une idée d'économie; 
& lon a penfé que la moirié de l’équipage étant: 
toujours de fervice, il fufiroit qu'il y eût de quof 
coucher l’autre moitié, chacun remettant à fon 
tour la place à fon camarade. Mais il faut pren- 
dre garde que ce Matelor qui fort tout fuant de 
{on hamac , laifle à fon camarade une place hu- 
mide & chargée de vapeurs animales, lefquelles 
2e pouvantjamais s’évaporer pat cette fuccef- 
fion perpétuelle, fe dépravent & produifent fou- 
vent de pernicieux effets. Chez les Anglois, cha- 
que Marelot a fon hamac attaché à deux clous 
par fes extrémités. Le Marelot qui fe leve décro- 
che un des bouts de fon hamac, & le rejoint 
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à l’autre bout ; au’ moyen de quoi il fe trouve 
plié par le milieu, & fufpendu à un feul clou, 
Le Matelot qui fe couche pour étendre fon ha 
mac, n'a befoin que de l’accrocher à ce même 
clou qui vient de demeurer vacant; par cette 
même difpofition les deux hamacs ne tiennent. 
pas plus de place qu'un feul, & le Matelot trou 
ve un lit fec & propre. Ce bon exemple eft 
facile à imiter dans les vaifleaux François, où, 
comme en Angleterre , on pourroit fans grande 
dépenfe fournir les hamacs de l'équipage , 
& ne pas réduire un Marelot qui auroit perdu 
{on lit dans un Paflinguage, à coucher fur le 
pont, jufqu'à ce que la mort de quelque infor- 
uné camarade lui fafle trouver place dans un 
autre hamac. 

Pour achever ce qui à trait à la propreté qu’on 
éxige des équipages, nous dirons avec M. de 
Morogues , » qu'il eft à propos de faire fréquem- 
» ment branle-bas, pour fire prendre l'air aux 
» hardes des Matelots, & lon profitera de ce 
» temps d'exercice pour nettoyer mieux l’'entre- 
» pont, & pour parfumer { comme nous l'avons 
» expofé ci-devant ) les hardes, avant de les 
» mettre dans les filets du Paflinguage, où elles 
prendront l'air. On devroit fixer un jour pour 
cette opération, & en faire en quelque forte 
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un jour de gala pour l'équipage, en augmen- 
tant la ration, & en doublant au moins l’ordi- 
naire du vin des Marelots : c’eft ainfi qu'on 
peut faire fervir les paflions des hommes à leur 
bonheur. | | 


_ La vermine, à laquelle les Matelots font fu: 


jets, eft encore un effet de leur malpropreré ; 


ce point ne laiffle pas que de mériter atten- 


tion. Dés que le Quartier-Maïtre ; chargé de la 
propreté d’une divilion, s’appercevra que quel- 
que Matelot a de la vermine, il le forcera à 
mettre fon linge & fes hardes dans le four *:; 
le feu ef un moyen non-feulement de détruire 
les infectes qui font dans les habillemens, mais 
encore de difliper leur infection. C’eft pourquoi 
il feroit avantageux de les faire paller au four de 
temps en temps, lorfqu'il règne des fiévres épi 
démiques dans un vaifleau , .& fur-tout lorf- 
qu'on veut faire ufage dés hardes de quelque 
Matelot mort de ces maladies. Dans ce cas même 


il feroit plus prudent de jetter ces hardes à la. 


mer ; que de permettre à perfonne de s’en 
ervir. 


* A füppofer qu'on eùr quelque répugnance à mettre 
es hardes dans le four, on les expofera feylement à 
da vapeur du foufre. 


ET 
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DE 14 NoOoURRITURE. 


Si la purification de l'air & la propreté fon 
f effentielles pour la confervation des équipages, 
combien la nature & a qualité des alimens qu’on 
fournit aux Matelots ne doivent-ils pas avoir 
d'influence fur leur fanté? Tout le monde con- 
vient qu’il feroit de la plus grande importance 
de n’embarquer fur les vaifleaux que des ali- 
mens de bonne qualité. Mais diverfes circonf- 
tances tent la liberté du choix. Le peu d’efpace 
& de reflources qu'ofife un vaifleau pour les 
différens befoins de l'équipage , force à n'em. 
barquer pour fa nourriture que des alimens qui 
aient tout à la fois peu de volume, & la faci- 
lité de fe conferver long-remps. Le bifcuir, les 
falaifons & les femences lésgumineufes remplif£- 
fent le mieux ce double ob'et. Ces alimens fons 
dans des foules & en barriques, & tout le vaif- 
feau peuten être aifément pourvu pour fix mois, 
en proportionnant d’ailleurs Ja quantité d’eau 
douce à l'emplacement du vaifleau, & au nom- 
bre d'hommes aui compofent l'équipage ; avan- 
tages que n’offriroient point les alimens pris dans 
d’autres clafles. 

Quoique les viandes falées & fumées aienr 
eté fouvent pernicieufes aux Marelots, il n'efk 
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pas poflible néanmoins d’en profcrire l’'ufage PA 
l'impoffibilite où l’on eft de leur fournir des vian- 
des fraîches. Tout ce que lon peut propofer » 
c'eft d'en diminuer la quantité, en y fuppléant 
par des légumes. Voici la méthode que l’on fuit 
à-peu-près dans la diftribution de la nourriture 
aux équipages. On leur donne le Dimanche une 
ration de bœuf; le Lundi , des légumes, pois, 
riz ou féves ; le Mardi, du lard; le Mercredi, de 
la morue ; le Jeudi, du lard ; le Vendredi, des le- 
oumes; & enfin le Samedi, de la morue. Cette 
diftribution ne laifle point de réforme eflentielle 
à propofer. La feule qui conviendroit de faire 
feroit de réduire à moitié la ration de lard, & 
d'y joindre une demi ration, de légumes. T'aitrop 
fait fentir dansle Chapitre du Scorbut, la pré- 
férence que les légumes méritent fur les viandes 
falées, pour traiter de nouveau cette matière. 
Mais une courte digreflion fur la manicre de 
préparer ces léoumes, ne fera pas déplacée ici. 
Ces fubftance font difficiles à digérer, leur goût 
infipide nous annonce qu'elles contiennent peu 
de fel & d'huile : il faut donc le relever par 
un affaifonnement qui follicite les glandes de 
l'eftomac à verfer affez de fucs pour epérer une 
bonne décoétion. Quand on diftribue du riz, des 
féves, des pois, de la morue aux Matelots, il 
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ne fufht pas de leur donner un peu de beurre & 
de fel pour les préparer; il eft néceffaire d'y 
Joindre quelques plantes poragcres, telles que 
Des goufles d'ail, des oignons coupés par 
tranches, quelques feuilles de laurier , du poi- 
vre, du vinaigre, & fpécialement une certaine 
quantité de moutarde. Les farineux perdent par 
cet apprèt leur infipidité; les Matelots les man- 
gent avec plus d'appétit, & les digerent mieux. 
Car il eft effentiel, lorfqu'ils vivent de ces fubf= 
fances , qui ne font pas fort nourriffantes, qu ls 
en man gent beaucoup; ce qu'ils ne feroient és 
fi ces alimens éroient fades & fans haut goût. 
‘Le riz fur-tout eft un aliment dont on peut 
tirer le plus grand avantage ; les Marelots Levan- 
tins l'aimentbeaucoup, & ceux du Ponant Pont 
en averfion. Mais ne feroit-il pas poffible d ’ha- 
bituer ces derniers peu-à-peu à cette nourriture » 
& de la leur faire trouver agréable par le moyen 
de laffaifonnement ? Peut-être qu'en Papprêètant 
‘avec un peu de foin, & ne leur en donnant 
que de temps à autre ; on parviendroit à la leur 
faire defrer. 

Au lieu d’embarquer les pois & leSfévesen grains, 
on pourroit en réduire au moinsune partie en 
griau. Cette on + en leur enlevant leur 
écorce, les rend plus aifés à cuire, & leur faveux 
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en eft plus agréable. Il feroit encore très-avan- 


tageux de laiffes le lard quelques momens dans 
l'eau bouillante avant que de le joindre à ces M 


fubftances sil y dépoferoit les particules äcres qui 
font l'effet de la rancidité. Il en eft de même du 
bœuf& des autres falaifons. Quant au bifcuir,c'eft 
toujours un très-bon aliment, quand ileft bien 
fair, Mais comme il ne fçauroit fe conferver long- 


temps fans être parfaitement defféché, on ob- 


fervera qu'il ne fe defléche jamais mieux que 
loriqu’il eft fait de belle farine de froment; ce 
qui mérireroit une attention finguliere de la part 
de ceux qui veillent à ces approvifionnemens. 


Le bifcuit n’eft pas un objet d’affez grande dé- 


penfe, pour wêtre pas furpris que cette bâfe 
de la nourriture des Matelots foit fouvent d’une 
très-mauvaife qualité. 

Rien ne feroit plus propre à diminuer la con- 


fommation des falaifons & des viandes fraîches 


dans un vaiffeau,que l’ufage d’un extrait de vian- 
des folides. dont les Anglois ufent avec fuccès,, 
-& qu'ils appellent portarible fouple. Ce n’eft 
chez eux qu’une fimple gelée de bœuf fans addi- 
tion. Je la ciBirois cependant plus falubre, fi 
elle éroit compofée de la maniere fuivante.' 
On prendra cinq parties de bœuf, & une de 


mouton; on en coupera la chairpar petits mor- » 
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Ceaux, en féparant la graifle le plus foigneufe- 
ment qu'on le pourra: on écrafera les os de cés 
animaux, & on fera bouillir le tout en grande 
au, à feu modéré, jufqu'à ce que la viande 
foit réduite en Ha DRE ; & cela conjoinre- 
ment avec une fufhfante quantité de fel & 
de plantes potagères, telles que des poireaux , 
des oignons, des carotes, des navets, &c. & alors: 
on paflera le bouillon chaud à travers un linge, 
un peu ferré, & on le laiffera refroidir , pour 
en CERTES la pure qui fera figée. GÉne pre 
miere opération faite, il faudra remettre Le bouil- 
lon dans la chaudiere ; qu'on aura bien nettoyée, 
& on fera évaporer peu-à-peu lhumidité, juf- 
qu'a ce qu'on ait un extrait qui, Crant refroidi» 
foit très - folide; puis on le divife pendant 
qu'il eft chaud, parle moyen d’un moule, en 
trochifques, ou tablettes d’une once chacune, 
quantité fufifante pour un bon bouillon. Cet 
extrait eft fufceptible de différens affaifonne- 
mens. On peut y ajouter pendant la prémiere 
ébullition, cutreles plantés poragères, un peu 
de clou de girofle, de mufcade ; de canelle, 
& un peu de poivre concaflé, &c. Le haut goût 
qu'il doit receyoir par ces additions, peuttout 
à la fois ‘ie à le rendre plus falutaire & plus 
agtCable : chaque livre de viande fournit au 
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moins deux onces de pareille gelée ; il ne s’agiroit 
que de la faire en grand, & dans les Provin- 
ces de France où les bœufs& les moutons font 
à bas prix, pPUSqUE chaque once de cette fub{- 
tance ne coûtât pas plus de deux fols. Cette quan- 
tité fondue dans l’eau, fait dans l’inftant un bon 
bouillon. Une provifion de ces tablettes ne nous 
préfente-t-elle pas un moyen de réduire à moitié 
les viandes fraiches que ie Cuifinier met dans 
la marmitte des Officiers, & ne devient-elle pas 
une reffource contre l'infection de la trop grande 
quantité d'animaux vivans qu’on eft dans Pufage 
d’embarquer? En ajoutant au bouillon léger, qui 
feroit le produit d’une moindre quantité de vian- 
de que celle qu'on emploie ordinaitement, une 
demi- livre ou une livre de cette gelée, plus 
ou moins , On feroit un excellent potage. Il y 
a plus; cer extrait feroit très-propre pour Pap- 
prêt du riz & des légumes ; il y porteroit une 
faveur plus agréable, & plus de principes nour- 
riciers, que* l’huile, la graifle ou Île beurre, 
avec lefquels on les fait cuire. L’équipage pour- 
roit jouir du même avantage , en fubftituant à 
une partie des falaifons une quantité convena- 
ble de cette gelée que lon mettroit dans la 
chaudiere des Ur, Les viandes falées de- 
venant par-là «moins néceffaires, il feroit plus 
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facile de veiller au choix & à la confervation 
de celles qu'on embarqueroit. Cette gelée d’ail- 
leurs s’altere très- difficilement, & le procé- 
dé par lequel on lobtient offre le moyen de 
placer dans un très-petit efpace, tout ce qu’une 
grande quantité de bœufs & de moutons ren- 
ferme de particules nourricières. Sa conferva- 
tion exige cependant quelques foins ; lhumi- 
dité peut y porter la dépravation qui eft natu- 
relle aux fubftances animales ; c’eft pourquoi il 
ne faudroit pas placer cette gelce dans la cale; 
elle pourroit sy altérer. L'endroit le plus für 
du vaiffeau doit lui être deftiné : fi on la pla- 
çoit près de la cuifine, ou près du four, dans . 
des barriques bien féches , elle y feroit à l'abri 
de lhumidité, de façon que la corruption en 
deviendroit prefque impoffible. * J'ai pris quel- 
ques bouillons faits avec cet extrait, & jenai 
pas trouvé qu'ils le cédaffent en rien à ceux qui 
fortent de nos cuifines. | 

Le fromage eft encore une nourriture dont 
les Matelots Hollandois font ufage avec fuc- 
_cès. La quantité qu’on en fournit aux équipa- 


— 


* Cette gelée s’eft confervée pendant trois ans, 
tant en mer que dans les pays chauds, fans éprouver la 
moindre altération, 
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ges François ne fçauroit leur nuire. C’eft une 
Tubitatee végéto-arimale , qui a la faculté de 
fe conferver long-temps, & qui mérite la pré- 
férence fur les falaïfons ; mais il faudroit le 
choïfir bon, telle que le gruyere. Il y à des 
cantons en France où les payfans fe portent 
très-bien, quoiqu'ils ne mangent pendant toute 
l'année que du pain d'orge & du fromage. 

Il eft malheureux queles œufs ne puiflent fe 
conferverquequelques femaines dans un vaifleau, 
-ainfi que le démontre l'expérience;ils fourniroiene 
de temps en temps une bonne nourriture.On peut 
pourtant en empêcher la corruption par un moyen 
connu : il ne s'agiroit que de les enduire d’un 
léger vernis, dans lequel on les tremperoit à 
mefure que lon feroit la provifion d’un vaif- 
feau. Cette opération deviendroit prompte & 
aifée, fi elle étoit faite par des perfonnes qui 
en euflent acquis l'habitude , & n'’augmenteroit 
peut-être pas de fix livres le prix du millier 
d'œufs. 


La manière de vivre & 1e alifonnements 


que je propofe pour la nourriture des équipa= . 


ces, ne feroient-ils pas un moyen de parer les 
mauvais effets qu’on attribue aux falaifons? Ce 
eft pas. fans raifon qu'on les a fouvent miles 
au nombre des principales caufes de plufeurs 


DES GENS DE My R,50 
maladies cruelles, qui ont attaqué les équipa- 
ges en différentes'occafons. Mais ces maladies 
n'étoient-elles pas moins le produit de la nature 
de ces fubftances, que de leur mauvaife qua- 
lité? Ona, à cer égard, des faits à oppofer à 
des faits : car on on a vu des équipages entiers 
conferver une fanté parfaite, quoiqu’ils euflent 
fait un lono ufage de viandes falées, Il ne ES 
fit pas que des dan foient bons, foient fains, 
quand on les embarque ; il faur encore qu’ils ne 
perdent point ces qualités dans les voyages de 
long cours. Y a-t-il quelqu'un quine convienne 
que le bifcuitne foit une nourriture, très - faine ; 
Quel défordre cependant wa-t-il pas produit 
lorfqu'il a été atteint de quelque altération » 
La maladie terrible qui regna fur la flotte de M. 
le Duc d’Anville, & à laquelle le bifcuit gâté 
eut beaucoup de part, nous en fournit un exem- 
ple. Si les fubftances végétales peuvent avoir 
de pareïls effets, lorfqu'elles fe dépravent , 
que ne doit-on pas craindre des fubftances 
animales? 

Rien ne paroït donc pluseenriel pour main- 
tenir la fanté des Marelots , qu'une fcrupuleufe 
attention fur le choix & -fur la confervation 
des alimens dont on eft forcé d'adopter l’'ufage 
fur mer. Les gens prépofés pour cela dans les 
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ports ne fçauroient remplir leur devoir avec 
trop de fidélité & d’exactitude. La bonne où 
mauvaife qualité des alimens dépend quelque- 
fois de fi peu de chofe, que le moindre relà- 
chement peut devenir très-préjudiciable. Entrons 
dans quelque détail. “4 

Le Bifcuit n’eft autre chofe que ce qu’indique 
la fignification du mot, pain cuit deux fois : 
on lui enleve par cette manœuvre la plus grande 
partie de fon humidité ; il en refte fi peu , que 
la fermentation propre aux fubftances végétales 
ne fçauroit fe perpétuer , faute de cet agent 
néceflaire : du moins fielle continue , c’elt d’une 
maniere fiinfenfble , que le Bifcuit ne désénere 
qu'au bout d’un long efpace de temps. Ce que 
Pon fait pour le Bifcuit, s’opere ä-peu-près pour 


les falaifons. Elles font defféchées ; le fel qui pé-. 


netre les viandes bouche leurs pores , & ne per- 


mec pas à l'humidité d'y entrer. C’eft auffi par 


précaution contre l'humidité, que le lard & les 
autres falaifons. fe placent dans les cheminées, 
quand on le peut, ou du moins dans les lieux 
les plus fecs dont on puiffe difpofer. 

Cette précaution que l’on prend avec tant de 
fuccès pour le Bifcuit, & pour les viandes , ne 
devroit-elle pas être fuivie pour les légumes 


qu'on embarque ? Ne feroit-il pas utile qu’elles 
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fuffent un peu defféchées ? Elles perdroient par- 
lle principe de fermentation qui eft le terme 
où elles afpirent. On ne fçautoit douter qu'une 
légère torréfaction ne fût un moyen de confer- 
ver les farines bien plus long-temps que l’on ne 
les conferve en effet. Rien n’eft petit, rien n’eft 
minutieux, lorfqu'il sagit de la fanté des équi- 
pages. 

Il faut, comme nous l'avons dit, que le Bif- 
cuit qu'on embarque pour les Matelots foit fait 
avec de la bonne farine de froment fans mélange; 
il faut , de plus, qu'il ne foit pas trop bis, qu'il 
foit un peu falé , qu’il foir porté au plus haut 
point de defliccation fans être brûlé ; qu'il foit 
fait avec des farines nouvelles, & qu’il foit ré- 
cemment cuit. On doit bien fe garder d’en em- 
barquer qui ait déja féjourné long-temps dans 
des magafns, bien moins encore de celui qui 
auroit déja été emmagafiné fur les vaifleaux. Il 
y a mème beaucoup d’inconvéniens à faire d’am-" 
ples provifions de Bifcuit*.Car enfin, s'il s’altere, 


* On ne fuit pas toujours cette maxime en France. Les 


_ fañines & les bifcuits fe reflentent fouvént du long fé- 


jour qu’ils ont fait dans nos magañns ou à bord des 
vailieaux. Dans ce dernier cas fur-tout , ces provifons. 
ayant été retirées d’un, vaifleau ( après une campagne 
manquée ) & étant rembarquées de nouveau , fe dépras 
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quoique confervé dans des magafns fort fecs : 
LA 
que fera-ce fi on le place dans Fa endroits hu- 


mides? C’eft pour cela qu'on doit toujours met- 


tre le Bifcuit dans des lieux très-fecs. 

Les viandes , les. farines , les Icoumes , les 
plantes potagéres , demandent les rnémes précau- 
tions*. Et il eft bon de dire ici que les viandes, 


upsne fèches quand on les embarque, doivent. 


être faupoudrées de fel très-defléché ;, & qu F1 | 
doit y en avoir un lit au fond dutonneau , &un 
autre au-deflus des viandes qui y font renfer- 
mées. J'en dis autant du lit de fel que demande 


vent très-promptement ; Lorfqu’on fe rapproche des con- 
trées chaudes de PAmérique. Les Matelots s’en désoñ-. 
tent ; & s’ils font forcés d’en manger , La dÿ fenterie at- 
taque bientôt tout l'équipage. 


* Doit-on s'attendre à voir jouir nos Matelots d’une 
bonne fanté;tant qu’on admettra,comme on le fait.à bord 
de nos vaifleaux des falaifons qui font fouvent ancien‘ 
ses , & déja atteintes d’un degré manifefte d’altération® 
Les Anglois en ufent fi différemment , qu’on a conflam= 
ment vu dans la derniere guerre nos Matelots , dégoûtés 
de nos viandes, courir après celles que nous. prenions 

à bord de l'ennemi , avec une avidité pareille à celle 
qu’ils montrent lorfque touchant à de. nouvellesterres , 


on leur en apporte la chair des animaux qu’on y a tués 
nouvellement, 


M. Lind. 


y 
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M. Lind, entre chaque lit des plantes dont il 
confcille lembarquement. I] acquerroit par-là 
une plus grande faculté de pomper peu-à-peu 
l'humidité de ces plantes dont j'ai confeillé l'u- 
fage contre le fcorbut. Voici encore une précaus 
tion qui eft de conféquence : c’eft celle de n'em- 
barquer les vivres qu'après tout ce quia trait 
à l'armement du vaifleau. Leur emplacement 
étant fixé , rien n’em pêchera que cette opération 
ne fe fafle la derniere. À quoi bon expofer ces 
{ubftances au mauvais air du vaiffeau long-temps 
avant fon départ? Mais ces précautions prifes, on 
en dérruiroit l'effet avantageux, en plaçant les vi 
vres dans un endroit humide. Les fubftances ali< 
mentaires , tant animales que végétales, font fu- 
jettes à une décompoftion à laquelle il faut né: 
ceffairement soppofer : c'eft dans cette vue , & 
pour écarter la diffolution qui les attend, qu’on 
prend du moins quelques précautions dans les 
ports;pour fournir Les flottes d’alimens qui puiflent 
tenir,pe ndant les voyages de long cours,contre la 
fermentation qui leur eft naturelle, Mais Hs une 
inconféquence difficile à concevoir , ces précau 
tions ceffent dans le temps qu’elles font le plus né: 
| cefaires.Lorfqu’ on voudra conferver des farineux; 
. des légumes , du pain defféché ; du vin , de l’eau; 
del viande falée & fumée ; quelqu’ un s'avifez 
Ce 
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rail de les expofer dans un endroit chaud & 
humide, & où Fair eft chargé d'émanations vi- 
cieufes, propres à porter la corruption dans ces 
fubftances? C’eft cependant ce que l'on fair en les 
plaçant dans la cale : l'air y efttrès-humide, & ce 
fait n’a pas befoin de preuves; ily eft très-chaud, 
l'entrée dans ce lieu nous le démontre ; & quoi- 
que fa chaleur pofñtive foit peu différente de 
celle que l'air à fous le gaillard , & dans la 
chambre du Capitaine , ainfi que s'en eft af 
furé M. de Morovues, fa chaleur , relative aux 
objets qu'il entoure, eft très-grande ; parce que 
perdant la faculté de fe debtageE à proportion 
qu'il eft plus chargé de vapeurs, il a moinsde 
mobilité , & fe Pen elt moins fréquemment 
autour des corps qui y font plongés. Or la per- 
fonne la moins initiée dans les opérations de la 
Nature, n'ignore pas que l'humidité & la cha 
eur {ont FU deux agents généraux de la fermen= 
tation. Les Re deftinées à la nourriture 
d’un équipage ne peuvent donc refter long-temps 
expofées à l’action combinée de ces deux caufes, 
fans tendre à la décompofition qui eft le terme 
que la Nature leur a marqué. L'expérience n’a 
prouvé que trop fouvent que toutes les fubftan- 
ces alimentaires contenues dans [a cale , avoient | 
fermenté de façon à ne pouvoir plus étre d'au 
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cün ufage, On doit ici, comme pour les mala- 
dies, appliquer ce prééepte , ga hr VAR Cat 
on peut en quelque forte arrêter les progrès dé 
la fermentation naïffante ; au lieu-qu'on ne fçau- 
toit s'oppofer à fa marche dès qu’elle eft parvenue 
à un certain dégré. La cale eft ; je l'avoue, lé 
feul emplaéement propre à former le magañn gé- 
néral; nulautre lieu ne pourroit lui être fubftirué + 
mais c’eft par cette raifon-là même qu'on doit re- 
doubler de foins & d'attention, pour empêcher 
la corruption des fubftances que la cale renferme. 
On a ci-devant expofé rous les: moyens propres 
à y parvenir , tels que le renouvellement de l'ait 
&c des eaux qui y croupiffent , la purification du 
premier de ces fluides, &c: l'expérience dépofe 
en leur faveur *. Il en réfulte le double avantage 


dé coseburitoutr à Bi fois a À là confervation des 
alimens qui font dans les foures aux vivres, & 


de faïre celler l'une des caufes auxiliaires de la 
dépravation delaihin 'aoisevs | 1» 

L'eau eft encore un article bien édnriel d'apz 
Provifionnement; on en embarquetrop peu. L’on 
pourroit, fuppofé que Fon adoprât les réformes 


* Tous les nn qui ont fait ufage des ventilateurs 
& des autres moyens de purifier l'air , ont obfeérvé que la 


. tonfervation de leurs vivres avoit été le fruit des peis 


fies qu’ils ayoient prifés à cet égaïds j 
5 Éi 
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dont j'ai parlé, gagner aflëz d'emplacement pour 
en loger ‘une plus grande quantité de barriques: 
En diminuant le nombre des beftiaux qui con- 
fomment beaucoup d’eau , il en refteroit en plus 
grande quantité pour l’'ufage des équipages: elle 
ne doit jamais leur manquer ; elle fert à enlever 
la faumure de leur fang. Rien ne nuit plus aux 
Matelots , que la trifte néceflite d’endurer la foif, 
lorfqu'ils travaillent beaucoup. Dans les climats 
. &cles temps chauds, l’eau un peu acidulée , foit 
avec de la crême de tartre , foit avec un peu de 
vinaigre ; devient tout à la fois plus agréable & 
plus falutaire. 11 feroit bien important qu'on fe 
précautionnâr de façon à n’être jamais forcc d’en 
refufer au Matelots, & qu’on pût toujours la leur 
offrir bonne. Jene m'étendrai pas fur les incon- 
véniens attachés à l’ufage de l’eau putréfiée, à la- 
quelle l’équipage eft quelquefois réduit; mais je 
dois dire encore deux mots des caufes auxquelles 
elle doit fa dépravation , quoique j'en aye déja 
parle à l'article du fcorbut.Placée dans un endroit 
chaud & humide,& chargée de vapeurs pernicieu- 
fes qui s’exhalent de la cale , la communication 
avec un air infect,peut l’infecter elle-même. Mais 
n'y eür-il que la chaleur & l'humidité, l’eau ne 
pourroit refter long-temps potable,parce qu'alors 
il y éclot un nombre infini d’infectes qui y périfs 


DES GENS DE MER: og 
ent, qui sy décompofent, & qui la rendent 
puante au point où elle left quelquefois. Il eft 
même à prélumer qu'après des productions mul- 
tiphiées de dificrens êtres de cette efpèce, elle 
peut acquérir un degré de dépravation très-dan- 
gereux. On avu des Marelots mourir fubitement 
pour avoir débondonné des barriques d’eau gà- 
tée, qui n’avoient pas cté débouchées depuis long- 
temps. À quoi attribuer un fi terrible effet, fi 
ce n’eft à des émanations animales putréfiées, & 
portées au dernier degré d'atténuation ? La grande 
quantité de vers qu'on y trouve quelquefois rend 
ce fentiment plaufible. 

Qu'on ne croye cependant pas.que l'eau ainf dé- 
pravée ne puifle plus fervir à la boiffon des équi- 
pages : elle fe rérablit fouvent d'elle-même dans 
fon premier état, au grand étonnement de ceux 
qui font peu inftruits en phyfique. Développons 
ce phénomène , & faifons voir la liaifon qu'ont 
avec l'effet qui enréfulte, certaines précautions 
que lon prend pour rendre potable l’eau. qui 
s’eft corrompue. 

Cet élément eft inalrérable de {a nature, & 
ne doit fa dépravation qu’à des fubftances inter- 
pofées qui sy corrompent. Ces fubfances. font 
des animalcules, qui ne devant vivre que peu 
de temps dans l'eau, y tombent bientôt.en diffax- 
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Tution, troublent fa tranfparence , & la rendent 
défagréable au-goût & à l'odorat : mais cet état 
‘ne fçauroit être permanent. La partie terreftre 
de ces animaux tend par fon poids à fe dépofer 
au fond des barriques , pendant quela partie vo- 
‘Jatile fpiritueufe cherche à s’exhaler dans Pim- 
‘menfe océan de Pair, afin de concourir à la pro- 
duétion de quelque être nouveau: alors il fuffir, 
pour que l’eau fe rétablifle dans fon premier 
érat, que ces émanations animales puiffent s'é- 
‘chapper par quelques ouvertures. Cela ef fi vrai, 
qu'on voit fouvenr que, par la feule attention 
de laifler les barriques ouvertes pendant quel- 
que temps, l’eau perd en grande partie fon mau- 
vais goût & fon odeur infeéte. Si elle ne feref. 
titue pas alors dans fa premiere pureté, c’eft qu’il 
Ya fans doute une génération continuce de ces 
êtres vivans, qui fuccedent à ceux qui viennent. 
d'êtres détruits. » | 
D’après les caufes connues de la dépravation de 
Peau, qu’a-ron à fe propofer pour la rendre po- 
table , lorfqu’elle eft gâtée , fi ce n’eft de faire 
périr les animalcules qu’elle contient , & de faire 
diffiper la partie volatile de leur produit? Les pro- 
cédés qu’on met en ufage fur les vaiffeaux peuvent 
très - bien remplir ce double objet , quoiqu’ils 
loient dûs au hafard, plutôt qu'au raifonnement. 
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On met ordinairement l’eau corrompue dans 
un baquet fur le pont, on ly agite avecun bà- 
ton ; quelquefois on la fait bouillonner , en y in 
troduifant de Fair par le moyen d’un foufflets 
d’autres fois on lui donne un certain degré de 
chaleur, foit à la faveur du feu nud, en 
ÿ jettant des boulets rougis. Toutes ces manœu- 
vres détruifent non-feulèment les animalcules que 
l'eau contient, mais encore elles tendent à faire 
évaporer la partie volatile qui eft un des débris de 
leur décompofition ; ce quildoit rendre à ce fluide 
fa premiere qualité. En partant de ce principe,qui 
me paroît vrai, ne pouvons-nous pas prétendre à 
la découverte de quelques moyens propres à. 
empêcher la ÉATLPUOS de l’eau ? Car il ne faut, 
pour y rcuflir,qu'écarter quelques-unes des caufes 
néceffaires pour le développement du nombre in- 
fini des germes qui font contenus dans ce liquide. 
Nous en connoiffons une fur-tout , fans laquelle 
il femble que les autres ne pourroient pas avoir 
d'effet. C'eft un certain degré de chaleur quire- 
-gné ordinairement dans la cale , & qu'on peut 
Jui enlever par tous les moyens défignés ci-de- 
vant. La chaux vive que les Anglois mettent dans 
J'eau qu’ils embarquent:, peut tres-bien aider à 
fa confervation, en faifant avorter les germes. 
de toutes les différentes efpèces d’infeétes qui 
Ccir 
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ÿ feroient contenues : cette méthode me parote 
bonne à fuivre. Si lon en veuttenter quelqu'au- 

tre, je préfume que c’eft d’après les notions 
générales que je viens de donner. On peut efpé- 

ter que, ouidé par les lumières de la théorie, 

on parviendra un jour à prévenir la corruption 

de l'eau. Celle qui eft diftillée acquiert par cette 

feule opération la faculté de fe eonferver plu- 

fieurs années. En attendant quelques découvertes 
heureufes , fervons-nous des moyens connus , en 

les rectifiant autant que nous le pourrons. Lorf- 

qu'on s’apperçoit que Peau tend à fe corrompre, 
malgré le renouvellement de Pair dans la cale, il 
faudroit la tranfvafer , la faire tomber de haut 
dans un baquet , l'agiter fortement , y jetter 
quelques boulersrougis, ou bien y joindre de 
Peau bouillante en aflez grande quantité pour lui 
communiquer un certain degré de chaleur, & 
là remettre encore chaude dans un autre ton- 
neau que lon ne boucheroit pas tout de fuite, & 
où l’on auroit jetté auparavant qüelques pierres 
de chaux vive. J’entrerois ici dans un plus grand 
detail, fije ne craignois de traiter avec trop 
d'étendue.un fujet devenu bien moins important 
par la facilité qu’on a de rendre Peau de la mer 
potable , par une opération qui entraîne moins 
de foins qu'il n'en faudroit pour empêcher ta 
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eorruption de l’eau douce : mais comme cette 
opération ne fera pratiquée ni praticable fur tous. 
les vaifleaux , j'ai cru du moins devoir préfenter 
en pafant quelques vues relatives à la conferva- 
tion & à la purification de l’eau douce qu’on em- 
barque pour le gros des équipages. Celle qui eft 
deftinée pour FEtat-Major , fe corrompt moins 
aifément, parce qu'on la met dépofer pendant 
quelque temps dans des jartes de orès. 

La fanté des Matelots ne pourroit cependant 
réfifter aux fatigues qu'ilsefluient, ni aux intem- 
péries des faifons qu’ils éprouvent, s'ils étoient 
reftraints à la feule boiflon de l’eau. Le vin leur 
eft très-favorable , ainfi que les autres liqueurs 
fermentées, telles que la bière, le cidre, &c. 
J'ai fait voir ci-devant combien ces boiffons, foit 
fimples , foit compofées, devenoient propres à 
éloigner le fcorbut, & par conféquent à concou- 
rir à la confervation de la fanté des équipages, 
Le vin {ur-tout eft un ftomachique , un reftaurant 
d’un ufage néceffaire à des hommes qui fe nour- 
riflent d’alimens grofliers, qui vivent fur un 
clément humide , & dont fes forces s’épuifent 
par des travaux continuels. Mais ce n’eft pas affez 
que le vin ne foit pas gâté; il faut encore qu'il 
foit un peu vigoureux, tel qu’eft, par exemple, 
le vin de Bordeaux. Les Matelots François ont du 
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moins fur ceux des autres Nations l'avantage d’en 
avoir une ration honnête. Rien ne leur feroit 
plus avantageux , dans de certaines circonftances, 
que l’ufage du vin de quinquina ou d’abfynthe. 
Un petit verre de ce vin médicamenteux, donné 
a chaque Matelotle matin, à jeun, lorfque la fai- 
fon eft pluvieufe, feroit très-propre à combat. 
tre les pernicieux effets de l'humidité , & facilite- 
roit admirablement la diceftion. Quelques: pié- 
ces d’un pareil vin fufiroient pour un vaiffleau 
du premier ordre. Une efpèce de Punch fait avec 
le tafiar , les citrons & la melafle, feroit tout à la 
fois une boiflon fortifiante & anti-fcorbutique, … 
Cinq ou fix bouteilles de cette liqueur dans le 
grand baquer d’eau qui eft furle pont, pour la 
boiffon journalière de l'équipage, fufhroientpour 
lui donner un goût agréable. Cette boiffon con- 
viendroit fur-tout dans les pays chauds. Les An- : 
glois en font conftamment ufage tant qu'ils font 
dans les ports de l'Amériqueméridionale, & qu'ils 
voyagent entre les Tropiques. 

Si l'on ne peut pas abfolument interdire aux 
Matelots l’'ufage de toutes liqueurs diftillées, 
il importe du moins de veiller à ce qu'ils 
en faffent peu de confommation. Car , fuivant 
que je lai expofé à l’article du fcorbur , elles ne 
peuvent que leur être nuifibles, pour peu qu'ils 
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s’écartent à cet égard des bornes de la modéra-- 
tion. Il devroit donc être abfolument défendu 
d’en débiter dans les vaiffeaux. La ration qu'on 
leur fournit eft plus que fuffifante. Il feroir même 
très-avantageux pour leur fanté, que cet obiet 
de confommation ft converti en vin de Bor- 
deaux : celui de Saintonge doit être profcrit. Le 
vin demande , il eft vrai , plus d’efpace ; mais 
par combien de réformes ne peut-on pas fe pro- 
curer ce furcroït d’emplacemenr Les liqueurs dif- 
tillées ne donnent qu'une vigueur éphémère & 
trompeufe , qui eft bientôt fuivie de l'excès op- 
pofé. Ten ai ci-devant déduit les raifons.. 

Quoique la purification de Fair, le foin de 
la propreté & le choix des alimens , foient les 
principaux moyens de prévenir les maladies qui 
affigent les équipages, & ceux fur lefquels il faille 
le plus infifter, il ne s'enfuit pas de-là qu'il n’y 
ait plus rien à faire lorfqu'on a mis en pratique 
ce qui a'trait à ces différens objets. Les Phyfolo- 
giftes fçavent trop combien les pañlions douces 
peuvent influer fur la fanté, poumne pas con- 
feiller d’en tirer parti, & de les oppofer à tant 
de caufes qui femblent conjurées contre les Gens 
de Mer. Le contentement, & la gaieté qui en eft 
le fruit, font des affetions de lame qu'on ne 
peut trop entretenir parmi les équipages. Cer- 
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tains jeux, des danfes , des divertiffemens, des 
exercices de leur goût , leur feroient aqufli falutai- 
res , que la triftefle & l'ennui leur feroient fu- 
neftes. Un peu de bonté & de condefcendance 
dans les Supérieurs ne leux fait rien perdre du ref- 
pet & de lobéifflance que leur doivent ceux 
qui font foumis à leurs commandemens. On 
rend au contraire le devoir plus facile, quand on 
a le fecret de le rendre agréable. Mais les récréa- 
tions doivent être la récompenfe du travail fair, 
& un aiguillon pour le travail à faire : c'eftainf 
qu'elles peuvent fervir à vaincre les dégoûts & 
la nonchalance , qui ne font que trop ordinaires 
aux Matelots, lorfqu’on leur prefcrit des ma- 
nœuvres avec lefquelles ils ne font pas encore 
familiarifés. Les occuper à celles qu'éxigent le 
renouvellement de lair, & lentretient de k pro- 
preté dans le vaiffeau, c’eft fans doute les occu- 
per très-utilement pour eux-mêmes. Mais chez 
des hommes g#roffiers, l'efpoir d’un bien éloigné 
eft un foible adouciflement des peines préfentes, 
&un motifsplus foible encore pour- s'acquitter 
courageufement de ce qu’ils regardent comme 
œuvre de furérogation. Ils s'y porteront avec 
bien plus de plaifir & de conftance, fi la grati- 
fication eft au bout. Qu'il me foir permis de le 
redire. Quelque augmentation dans la quantité & 
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dans la qualité de la ration journalière, quelques 
verres de vin , ou d’une autre boiflon falubre, 
quelques divertiffemens à la Matelote, conver- 
tiront en unjour de fête le jour de ce travail ex- 
traordinaire , & en feront defirer le retour. | 
L'Humanité,& l’intérèt de l’Etar,deux fentimens 
également naturels à des cœurs François,s’accor- 
dent parfaitement en cette occafñon, Rendreheu- 
teux & contents des hommes utiles au fervice du 
Roi,précieux à la Narion,néceffaires au commer- 
ce; ménager leurs forces,con ferver leur fanté,pro- 
Jonger leurs jours ; quels fujets de fatisfaction pour 
des Chefs qui connoiffent fibien la vraie & folide 
gloire ! Sije fuis parvenu à établir & à faire fens 
tir la néceffiré & l'efficacité des précautions, des 
moyens, des fecours de tout genre qui peuvent 
être employés, foit conjointement ou fuccefli- 
yement, pour produire un fi grand bien; je ne 
puis douter du fuccèsde mes efforts, & j'en vois 
les fruits dans l'avenir. Le zèle & les lumières dé 
MM. les Officiers de la Marine Françoife font 
connus : leur préfenter la vérité dans tout fon 
jour , c’eft à coup für mettre leur vigilance en 
action. N’appréhendons pas qu'ils négligent des 
pratiques de l'avantage defquelles ils feront per- 
fuadés :ily va même de leur intérêt perfonnel, 
Quelle différence entre le fpectacle d'uy équi- 
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page compofé d'hommes fains, alècres, difpos 
& vigoureux, & la vue d'un équipage où re= 
onent la langueur ; l'abattement , la maladie & 
fa mort ? Quelle différence plus effentielle en- 
core POUES la manœuvre dans les périls de toute 


efpèce, où le falut du vaiffea au eft fouvent atta- 


ché à l’exate & prompte exécution des ordres 
du Commandant >? La propre confervation des 
Chefs en dépend donc auffi, de même que celle 
de tout le dépêt qui leur eft éonfié. Mais ne 


dérobons rien à la pureté, ni à la nobleffe dé 


leurs motifs. Ces généreux Officiers , qui fe font 
devoués à fervir # Roi & la Patrie, au milieu 
des hazards & des dangers , feroient des actes 
d'humanité , par les feuls principes de l'huma- 
hnité même, & par le defir d’imiter le meilleut 
& le plus humain de tous les Maîtres ; à plus 
forte raifon, lorfqu'ils fe feront convaincus de 
leur influence fur le bien de l'Etat. Confirmons 
notre théorie par des exemples. 

Pendant la guerre de 1744, le Capitaine Pallis 
zer, Anglois, qui commandoit le Vaifleau Ze 
Scheernels, deftiné pouf les Indes Orientales À 
accorda à fon équipage, qui craignoit d'avance 
les maladies communes à ée climar, la liberté de 
ne pas s'approvifionner de falures, & d’y fubf= 
tituer d’autres alimens plus fains, accordés paf 
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le Roi. Il ordonna en conféquence qu'on ne 
fervir qu'une fois la femaine de la ‘viande: {a 
lée, qui étroit alternativement du bœuf & du 
porc. Il fit placer dans fon vaifleau un venti- 
 ateur de Sutron : il eut foin de tenir toujours 
le large pendant fa ftation aux Indes, qui fut 
de quelques mois, & de ne laiffer prendre terre 
qu'aux gens de la chaloupe. Le réfultar d’une 
conduite fi fage & fi bien raifonnée, fut que 
dans l’efpace de quatorze mois que dura fon 
voyage , il ne perdit qu’un feul homme , de 
<ent foixante qui compofoient fon équipage ; 


encore cet hoîme mourut-il dans Je traitement 


dela maladie vénérienne. Il n'y a pas de Vil. 
lage peuplé d’un pareil «nombre d'hommes, qui 
n'en perde davantage dans le même intervalle 
de temps. 

_ De pareilles attentions feront toujours fuivies 
d'effets femblables. I ne faut que lire le Mé- 
moire de M. de Morogues *, Pour voir que 
cet Officier ne s'étoit point borné À des con- 
hoiffances ftériles, & qu'il les mettoir heureufe.. 
ment à profit en faveur de ceux qui lui étoient 
fubordonnés. M. de Brugron, qui commandoit 
le Vaiffeau du Roi, Ze Diadime, en 1760, eut 
FÉE Mémoire eft imprimé dans le premier Volume des 
Mémoires préfentés à l’Académie des Scicnces par les 
Sçavans Etrangers, 
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foin, avant de faire campagne , de veiller à cé 
ue chaque Marelot fût aflez bien _pourvû de 
cilets & tr chemifes, pour qu'il pût en chan- 
ger fouvent; il ne négligea rien en met, pouf 
que fon vaifleau fût tenu proprementéc comme 


il connoifloit bien le danger de n’avoir qu'un 
hamac pour deux Matelots, pendant que l'un. 


des deux alloit à la cale prendre {a ration du 
Commis, il chargeoït l’autre de décrocher le 
hamac, & de l’expofer à l'air tant que duroit 
lerepas. Cet Officier , qui ne croyoit pas qu'il 
für au-deffous de lui d'entrer dans tous ces perits 
détails, eut la douce fatisfation devoir très-peu 
de malades à bord; malgré le temps chaud, & 
fouvent calme, qu'il ee dans une longue tra* 
verfée; & ce qu'il y a de très-remarquable ;! 


ceft qu'il ne perdit pasun feul homme, quoi- 


que le Vaifleau fût petit pour fon rang, & qu'il 
porrât plus de foixante paffagers, parmi lefquels 
plufeurs perfonnes de diftinétion occupant de 
grands efpaces , reflerroient confidérablement 
l'équipage. 
“ Le choix des Horn qui doivent former les 
Ébes n’eft pas de moindre importance 
que les précautions à prendre pour les main- 
tenir en fanté. Il feroit à defirer que la Marine 
Royale für toujours pourvue de Matelors qui 
euffent 
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euñlent déjà fair des voyages de long cours, & 
qui par conféquent fufent accoutumés à la mer. 
L’Angleterre a {ouvert éprouvé combien il eft 
dangereux de contraindre au fervice de la Ma- 
tine des hommes qui n’ont aucune inclination 
pour cet étar, & de les arracher à l’Acriculturé 
pour les tranfporter loin d’un pays qu'ils aiment, 
fur un élément qu’ils redoutent.Si lennui & la trif 
tefle font des poifons fur la terre, que n’en 
doit-on pas craindre fur la mer ? L'homme fait 
mal tout ce qu’il ne fait pas librement : ilne 
réfifte pas long-temps à des travaux qu’il n’e- 
xécute que par force, & qu'il regarde comme 
une peine à laquelle il a été condamné fans Pa- 
voir méritée. 

Je né prétends pas faire entendre néañmoins 
que les jeunes gens, quoique fains, robuftes & de 
bonne volonté, foient les plus propres à être enibar- 
qués comme Matelots, s'ils ne font pas habitués 
la mer. Tout métier veut un noviciar,& jamais no- 
-Viciat ne doit commencer parles opérations les 
plus difficiles, les plüs rudes & les plüs dangereufes 
du métier. J'ai obfervé que l’état de vigueur, 
& lexubérance de fanté, éroient même nuifbles 
fous un foleil brûlant, Les plus vigoureux font 
les Héguieres victimes de l'intempérie du climat; 
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jen ai dit ailleurs les raifons *. En général, on 
ne peur douter que Îles hommés d’un âge moyen 
ne doivent être employés par préférence fur les 
vaiffeaux de haut bord, où les caufes de mala- 
dies fe réuniffent dans un plus haut deoré que 
fur les vaifleaux d’un moindre rang, & fur les 
. bâtimens marchands. Mais,de toutes les attentions, 


‘la plus importante, c’eft , fans contredit , celle de 


ne jamais embarquer des Matelots convalefcens, 


‘à la fortie des hôpiraux & des prifons, ou qui. 
font récemment suéris de fiévres putrides. Quel . 


ques hommes dans cer état peuvent infecter une 
flotte entiere, & y porter une maladie .épidé- 


mique. On doit attendre qu'ils foient parfaite. 


ment rétablis à Pair libre. Les ravages cruels 


qu'efuyerent les vaiffeaux Ze Glorieux & le Duc 


-de Boursôgne , & ‘toute la flotte de M. Dubois ! 


-de là Mothe , ne prouvent que trop que la négliz 


gence {ur un point fi capital, entraine les fat Ë 


“les plus terribles. Ce fut une inadvertence de la 
même nature qui réduifit /e Magnifique à la né- 
ceffité de relâcher fur les côtes d’Efpagne, peu 


* Traité des Fiévres de Saint-Dominguce 


h 


de temps après fon départ de Breft, & qui caufa él 
a perte d’une partie de fon équipage. En faut- … 
‘il davantage pour faire manquer les expéditions à 
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de plus fagement concertées, &. dont Le fuccès 
eût été le plus glorieux ? | : 
Il eft bien plus facile de prévenir le mal, que 
de le combattre lorfqu'il eft arrivé: mais quel- 
‘ques foins que l’on prenne, ils ne garantiront 
pas les vaiffeaux de toutes maladies. Nous ne 
“nous propofons pas limpofible : mais il eft cer- 
‘tain qu'avec des foins & des précautions, les 
maladies feronrmoins fâcheufes, & le nombre 
des malades beaucoup plus petit. A 
Le mélange des gens en fanté avec les ma- 
Jades , eft préudiciable aux uns & aux autres ; 
le mal fe communique aux premiers, & les fe- 
conds ne peuvent être que plus vivement affec- 
tés par le mauvais air d'un bâtiment qui ren- 
ferme beaucoup de monde, & où la multi= 
| plicité des manœuvres empêche fouvent de faire 
_ufage des fecours & des moyens qui leur fe- 
‘roient les plus falutaites. Les François ont la gloi- 
re d’avoir donné aux autres Nations l'exemple 
d'un érabliffement qui peut parer à ce double 
‘inconvénient, en deftinant à la fuite d’une flotte, 
‘un vaiffeau pour fervir d'hôpital ou d'infirme- 
Me: établiffement plein d'utilité , digne d’être 
* perpétuellement confervé , & fufceptible encore 
d’une plus grande perfection : car le vaifeau 
hofpiralier pourroït être conftruit de façon qu'il 
Dai 
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y eût pour les malades autant de commodités 
que le lieu peut le comporter, & que le renous 
vellement-de l'air & la propreté puflent y être 
entretenus avec plus de facilité que dans les 
vailleaux ordinaires. Le traitement & le foula- 
gement des malades y deviendroient auffi plus 
État par la réunion de tous les fecours nécef- 
faires à leur état , par les approvifionnemens qui 
feroient jugés les plus convenables, tant pour 
la nourriture, que pour les médicamens; par 
la fage diftribution qu'en feroient des Chirur- 
piens en nombre fuffifant; par les foins afidus 
des Infirmiers; par la vigilance des Officiers à 
maintenir l’ordre. & la regle, fans permettre au- 
cun relâchement, 

I! faut pourtant prendre garde de ne pas tom- 
ber d’un inconvénient dans un autre peut-être 
æncore plus grand, fi lon furchargeoit de ma- 
ldes le vaifleau fervant d'hôpital. L'effet de cette 
 furcharge feroit auffi funefte qu'il le fur aux 
hôpitaux de Breft dans le trifte évenement dont 
nous avons parlé. Lors donc que le dépôt géné- 
ral fe trouveroit fufhfamment rempli, il faudroit 
que chaque vaifleau gardât fes malades: comme 
leur nombre ne pourroit pas être confidérable ; 
les attentions & les foins étant moins partagés, 
deviendtoient plus aifés & plus efficaces: mai 
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Yoit dans ce cas-là, foit dans le cas d’une pe- 
tite efcadre, ou de vaiffleaux féparés, qui ne 
pourroient avoir la reffource d'un hôpital parti< 
culier, on ne doit jamais oublier de faifler le 
moins de communication poflible entre les Ma- 
telots fains, & les Matelors malades. L’endroir 
le plus âcre de l'entre-pont eft le plus favora- 
ble pour ceux-ci*.Si l’on étoit forcé par un com- 
bat de les defcendre dans la cale, les moyens 
indiqués pour y renouveller l'air rendroient certe 
habitation moins meurtriere. 

En travaillant à diminuer le nombre des nra- 
lades fur les vaifleaux pendant leurs ceurfes. 
il eft évident que les équipages doivent être en 
meilleur état à feur arrivée dans les ports ; mais 
fi le contraire ‘arrivoit par quelque force ma- 
jeure, & par quelqu'un de ces évenemens 
rares, que la prudence humaine ne peut pré- 
voir, il faudroit ne: débarquer les malades qu'à 
mefure qu'on pourroit les placer à l’aife dans 
les hôpitaux **; il faudroir attendre du moins 


y °  ; 
* Y a-t-il rien de plus dangereux , für-tout. lorfqu’om 
voyage, que de placer, comme l'on fait , les malades 
dans lentre-pont à côté du fourê 


#x Cet avis fige fut bien ouvert par M, di Coeurs 
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qu'on en eût formé de nouveaux, dans lefquels 
ils ne fuflent pas entafles, ni trop à Pétroir. I 
y auroîit besucoup moins de danger pour eux à 
en retenir un certain nombre fur chaque vai(- 
feau. Le défaftre de Breft nous donne à ce fujer 
une leçon à jamais mémorable. Je {çais bien qu'il 
obte inhumain de refufer terre à des Matelots 
malades ; mais leur falut eft néceffairement atta- 
ché à cette prétendue rigteur, qui n’en a que l’ap- 
parence. En effet, des vailfeaux débarraffés d’un 
grand nombre de Matelors, tant fains que mala- 
des , peuvent devenir pour ceux qui reftent, des 
hôpitaux fouvent plus falubres que ceux de terre, 
fur-vout file port n’eft ni trop vafeux, ni trop abri. 
té, ou fi on aa liberté de tenir un peu le large. La 
proximité desterres permettroit d’ailleurs de four- 
nir très-aifément aux malades toutes les provi- 
fions fraîches dont ils auroient beloin. 

Le Roi accorde par chaque Matelot malade 


-une demi - livre de viande, & un feptième de 


poule pour le bouillon. Cette quanrité fuff- 
voit fi la qualité étoit bonne ; mais on ne donne 
communément que du mouton, dont le meilleur 
pèle fept à huit livres ; 8 le Commis, qui ne 
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celles , Médecin de la Marine à Bref; mais malheu- 
reufement la dureté qu’on crut y rencontrer empécha 
qu'on en fit ufage. 
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fe croit tenu qu’à fournir le poids, garde pour 
lui-même les parties les plus REA de la 
nimal: c'eft avec ce mouton, &une mauvaile 
volaille, qu'on fait le bouillon des malades; en 
core arrive-t-il fouvent que leur ration fouffre 
diminution d'un quart ou d’un tiers, lorfqw'on 
craint une longue traverfée. 

Il n'eft pas douteux que l'attention du Ca- 
pitaine ‘ne puifle empècher de pareils abus : mais / 
il lui feroit bien plus aifé d'y réufir, fi l'on 
prenoitle parti de fournir pour chaque malade 
une certaine quantité de portatible fouplel", telle. 
queie Pai décrice,en l’ajoütant,à dofe convenable, 
à du bouillon qui ne l'eroit fait qu'avec la poule 
PR Ce Rorulloit Le ærommeroir égale 
ment bon pour ceux qui feroient à une. dite 
févère, & pour ceux qui feroient à la foupe. 
La volaille bouillie feroit l'aliment de ceux à 
qui une nourriture plus forte feroit permife. 
Au moyen de cet extrait de viande, on fe pro- 
cureroit encore l'avantage de pouvoir faire des 
bouillons amers de toutes les façons, en ajot- 
tant , pendant l’ébullition de la viande, les plan- 
tes de cette.clafle , ou leur extrait, ou un peu 
de quinquina. Les principes de ces plantes, mê- 
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+ Jés avec la partie mucilagineufe & nourricière 
des animaux ,| feroit un remède falutaire qu'on 
a toujours vainement defiré dans les vaiffeaux , 
& qu'il eft facile cependant d’avoir à peu de 
frais. Rien n'empêcheroit qu'on ne fit auffi une 
gelée de viande, & de corne de cerf, qu'on 
pourtoit aromatifer ; elle rendroït les bouillons 
plus nourriffans, plus reftaurans & plus agréa- 
bles, fuivant les indications qu’on auroit à rem- 
plir. 

Une très- mauvaife pratique, & peut - être 
trop fréquenre, eft de ne faire le bouillon que‘ 
de deux jours lun, & de fervir le lendemain 
de la coétion la viande qui n’a point été con- 
fommée , après lavoir fait réchauffer. Elle ne 
doit pourtant pas tenir lieu de Ha viande frai- 
che, qu'on doit mettre chaque jour dans la mar- 
mice ; & l’'Ordonnance veut que le réfidu de la 
veille foichaché, & employé à faire, avecdela 
viande nouvelle, un bouillon plus fort pour les 
convalefcens. | 

Si la nourriture de l'équipage tant en fanté 
qu'en maladie,demandetant d'attention , le choix 
des médicamens en exige une encore plus fcrupu- 
feufe. On embarque des fyrops, des éleétuais 
res , des conferves, desconfections, des opiats, 
&c : voilà ce qui compofe en grande partie la 
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Pharmacie des vaifleaux. Ces compofitions ga- 
léniques ne tardent point à fermerrer , & à dégé- 
nérer en mer*; & lesmalades, loin d'éprouver 
du foulagement dans lufage de ces remèdes, y 
trouvent fouvent une nouvelle fource de maux. 
L'Ordonnance , quientre dans le détail des dro- 
gues dont il s'agit, & qui veut que les vaif- 
feaux en foient fournis, a fans doute été ré- 
digée en cette partie fur lesavis des Gens de l’Art : 
mais lArr seft perfetionné par l’obfervarion, 
& l'expérience a fait connoître toute linutilité 
de ces mêmes drogues, & que l'argent qu'on 
y emploie eft prefque en pure perte. Il feroit 
à fouhaiter qu'on les profcrivit abfolument : 
on obvieroit par-là à un fecond inconvénient 
qui eft une fuite malheureufe du premier. Il ne 
faut pas croire qu'au retour d'une campagne 
on jette à la mer, ou qu'on brûle les compo- 
fiions qui n’ont peint été confommées, quoi- 
que évidemment altérées & détériorées. Les En- 
trepreneurs & Difpenfateurs dans la plüpart des 


* Ces compofitions s’alterent quelquefois affez promp- 
tement dans les boutiques des Apothicaires, qui font fé- 
ches & fraiches, lors même qu’on y veille avec foin; 
à plus forte raifon fe dépraveront-elles dans es vaif 
fçaux, où toutes ces conditions manquent, 
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hôpitaux de Maine,n’en diftribuent prefque point 
d'autres aux malades, parce qu’ils Les racherent 
à vil prix. Il féroit rout à la fois bien plus utile 
& bien moins difpendieux de fe contenter d’u- 
né petite provifion de la poudre de quelques 
uns de ces élec uaires du plus grand ufage : elle 
fe conferveroit fainement dans des Éoutettes 
bien bouchées. Au befoin , un peu de miel fuf- 
firoit pour achever [a compofition ; ou bien, & 
cè qui feroit équivalent, ces poudres feroient 
adminiftrées dans du bouillon par dofes propor- 
tionnées * à la nature des maladies , & aux 
forces des malades. Quelques drogues fimples 
bien choïfies dans la claffe des purgatifs, des 
 toniques, des amers, des flomachiques, jointes 
aux remèdes & aux moyens cüratifs que jai 
indiqués dans le cours de cet Ouvrage, fufh- 
ront pour le traitement des maladies auxquelles 
les Matelots font plus expofés, lorfque ces re- 
mèdes feront. ordonnés par un homme inftruit- 
& intelligent. 

Iln’eft pas poffible de fe le diffimuler : nulles 


circonftances n’exicent dans les Gens de l’Are 


.* La multiplicité des remèdes eft entierement inutile 
dans les vaificaux. Ma Poiffonnier , Infpe@teur ces H6- 
pitaux de la Marine, m'a dit avoir réprimé cet abur, 
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des connoiffances plus érendues que leur fer- 
vice fur les vaifleaux. Cependant la maniere 
de les former pour cette importante deftinarion 
eft peu propre à nous donner des fujets de dif 
tinétion. La plüpart de ceux qui fe préfentent 
pour être Chirurgiens de Marine, font fans étu- 
de ; on leur apprendà faigner; ils prennent quel- 
ques idées fuccintes & générales d’Anaromie; 
on les fait pafler enfuite aux principales opéra- 
tions; & après quelques années de fervice, ils 
parviennent à être Chirurgiens-Majors. On en a 
vus, qui, faifant cette fonétion fur desvaifleaux, 
ne fçavoient point afligner la pohtion des prin- 
cipaux vifcères du bas-ventre. Les plaies d’ar- 
mes à feu, & les maladies des os, font des ob= k 
jets fur lefquels on ne les inftruit point dans 
les Ecoles de la Marine. Sont-ce-là des hom- 
mes bien capables de veiller efficacement fur la 
fanté de tant d’autres? La méthode des Anglois 
eft bien différente; leurs Chirurgiens de vaif- 
feaux font très-habiles: les premiers Médecins 
de l'Angleterre, Méad , Huxam, Lind , ont été 
Chirurgiens de Marine. Avons-nous jamais eu 
. dans la nôtre des hommes qui leur fuffent com- 
parables? Les moins verfés dans la fcience de 
guérir. font-ils faits pour être chargés de fonc- 
tions fi importantes & fi honorables à 
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Quoique c& Ouvrage ne renferme que des 
notions indifpenfablemenc lices au fujet ; quoi- 
que je n’aye rien négligé de ce quia dépendu de 
moi pour les rendre elaires & intelligibles, & 
pour qu'elles puffent être faifies avec facilité ; 
jofe le dire néanmoins, des perfonnes fans théo- 
rie n'en fçauroient faire unc heureufe applica- 
tion. 

Si lon fe dérerminoit à donner aux Chirur- 
giens de vaifleaux des appointemens propor- 
tionnés à leurs talens, il s’en préfenteroit en grand 
nombre. La Capitale eft pleine d’excellens Chi- 
rurgiens ; mais il faudroit qu'ils euflent encore 
des connoiffances en Médecine. S’ileft un cas où 
la réunion de la Science & de l'Art foit utile, 
c’eft dans celui-ci : je dis plus , elle eft néceffaire 
& indifpenfable.En n’accordant les Places enChef 
qu'au Concours, après des examens rigoureux , 
& qu'a des Concurrens qui auroient fait une cam- 
pagne en fecond , au moins d’une année, fur un 
vaifleau du Roi, on auroit toujours des Chi- 
rurgiens fort en état de donner des foins raifon- 
nés aux Matelots malades , à ces hommes qui fe 
facrifient pour l'Etat. Depuis long-temps le Mi- 
niftère François s'occupe de ces importans objets, 
Nous voyons avec quel foin il fait chercher les 
moyens de rendre les maladies moins meurtriè- 
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tres parmi les Troupes de terre. Nés forces mariti- 
mes ne l’intéreflent pas moins; & nous pouvons 
nous flatter que nos vues pour là confervation 
des Hommes de Mer feront honcrées de fon ap- 
probation. C’eft autant comme Patriote, que 
comme Médecin , que je fuis entré dans le 
détail de divers abus que je me fuis trouvé à por- 
tée de remarquer , & des moyens d'y remédier. 
Les Chefs les mieux intentionnés ne pourroient 
les réprimer, fi,n’en tant point informés, ils 
croyoient tout dans l'ordre, fur ce que tout fe- 
. soit dans l'état ordinaire & accoutumé. Des vé- 
rites utiles ne peuvent que leur être agréables : 
leur zèle pour Le bien public les fera tourner à 
fon avantage ; & il me reftera la précieufe fatif- 
faction d’avoir pû y contribueren quelque forte 
par mes veilles & par mes efforts : récompenfe 
la plus glorieufe à laquelle puiffe afpirer un Ci- 
toyen convaincu de la néceflité de remplir toutes 
les obligations que cette qualité lui impofe. 
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Page 175 , ligne 10, qu'il recéveroit, li[ez qu’il recevoits 
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Page 240, ligne 1, fynit, lifez finit. Free, 
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Page 292, ligne 23 ,expofe à a vapeur , lifez expoft à la 
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Page 194, ligne 8 , que cette maladie étoit d’une fubftas 
ce très-acre, Life? étoit due à une fubftance très-acrea 
Page 323, ligne 6, annonce les falubrités de l'air, lifez 
annonce la falubrité de l'air. CNE 
… Page 325; ligne 14, en pleine la mer, Lifez en pleine mers 
Page 337 ; ligne 13, l'expérience des navigations, Ufez 
l'expérience des Navigateurs, | OV AL 
Page 342 , ligne 21 ; les Ifles du Levant, lfez les Iles du 
Vent. . 
Page 354, ligne à d'embarquér dant d’animatix : difez 
tant d'animaux, 
Page 389, ligne 17, les alimens font dans des foules 3 
life? les alimens font dans des foutess  . . . 
Page 395, ligne 12, l’endroit le plus fur, lifez l'endroit 
le pius fec, LE 
Page 4:, ligne 7, l'endroit Le plus âcre, Zifez l'endrgté 
le plus agrés 
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